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AVERTISSEMENT.

\3^ demande depuis long-

temps le Foëme de la décou-

verte du nouveau monde. Les

Journaliftes ^indiquent y les

Savans le défirent y Se les bi-

bliothèques l'attendent. En
voilà enfin 1 efijuifle : puifiè cet

tflai fatisfaire les fouhrks du

public , en lui faifant cfpércr

qU une plume plus hardie , un

génie plus fécond > enchérit-

fant fiir cet ouvrage , remplira

ion attente^
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DU PREMIER LIVRE,

NvoCA TJONi arrivée de

Colomb à Polos , fon origine ; il forme

le projet de la découverte d^un autre

monde. Il va trouver Paul , favant

Médecin de Florence, Difcours à Paul^

réponfe de Paul : ilfollicite desfecourt

auprès de différentes Puijjances : il ejl

trompé en Portugal : motifdu refiis de

la République de Gènes. De Vétat de

VEfpagne après fes révolutions. Génie

& magnanimité de la Reine Ifabelle^

La Nuit 5 témoin du plan de Colomb ^

& de fa réfolution dans le cabinet de

Paul, avertitrIgnorance & le FanatiJ^

me ; leurportrait ; tableau de la Cour

d*Efpagne. Portrait de Talavera ,

Cenfeur du plan de Colomb. Son difi
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iôurs h, la Reine. Projet de Colomb

ryftUp Songe de la Reine ; Colomb

ejl rappelli ,fapropofitîon efi admife ;

généro^ti des Habitons de Polos.
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LIVRE PHE'MliEMi
célèbre ce grand ^éyïrie--

tient où l'univers fut tôjut

E
ment
à coup agrandi dé moitié^

^

où des hommes étonnés **

virent un autre monde,
;

trouvèrent des frères dont les tradi--^

tions de leurs aveux ne leur ayàiéht
donné aucune idée ; & ce l^avigateùr

*

audacieux, qui forçant la* nature &^
Irocéan, ajouta une quatrième partie *:

|à la terre , arracha le voile dont elle
'

Te couvroit depuis l'origine des fie-
^

>i
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Eles 1 & ne lui permit plus d'àvoit

ms (eçrets pour Thomxne.

! O toi qui employas ton étonnante
carrière à forniet ôc à exécuter les

plus grands projets , qiii remplis Pu-
fiivers d'étonnement âc d'admiration,

qui allas où la penfée de Thomme
n'avait tùèrùe ofé pénétrer ; toi dont
le nom doit être invoqué dans les

grandes entreprifes , & révéré fur l'o-

céan ^ à l'inAàr de celui des Divinités

marines , qui fus adoré encore vivant

,

& vis des nommes courageux profter-

néf à tes-pi^s , dans le filence ôc le

refpéâ de Fadoration ; toi qui pou-
vais dire de plus que toutes les puiir

Tances enfemke : cette mer immenfe

,

c'en moi qui l'ai domptée ; ces ports

,

îeles ai ouverts ; ces vaftes contrées

,

j'en ai en quelque forte été le créa-

telirj j'en ai gratifié des Rois, j'ai

dônrié à l'univers autant qu'il poffé-

daît d^a 5 & à la fôciété des' nations

{ditis npmti6 l hnmoïttl Colomb,
puifffetbh génie lumineux m'éclairer ,

un moment, poui: dire avec dignité

comment tu conçus & exécutas le
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projet le plus fitt Se le plus étonnant

qu'ah jamais enfanté refprit humain !

L'Efpagtie joiïiflait dë^ ^ douceurs
de la paix due venait de lui aflurer la

conquête du Royaume de Grenade;
fes peuples fans allarmes, vivaient

dans le ^epos , Se le Commerce' dés

Maure^V tranfporté dàn^ (ts^pôkij
veillait fur fon bonlïkiféé ibivbpu-

lenÊô ^ lorfqù'on ' vit arriver à Paies

un périt nombre d'homi^i^s côndùfits

pair un Étranger qui partait pour aller

reconnaître un mondejnouveau , & le

focimettre atp^ Rois d^Ëfpàgne. Ce
Chof ét^it un botnnft^^ôbfi^r i& ^tiois

petits yaiâôaiirx momës par ehvifôti

cent hommes^écâient lesietils m^oyèns

avec lefquels if allait exécuter une
fi grande entreprife ; mais cetÉtran-
er étoit le génie de la fortune de
'Efpagne ; Se avec ces moyens , tous
fables qu'ils étai^nt^ il allait Êûre
plus que tous les Coiïquérans, Se

remplir la terre d'étonnementâc de la

gloire defbn nom. >^ ,:'i^oh i;i sb

Cet homme qui foirmait un deiTelfi

fi fier
,
qui promettait des-chofes iat»

A3

f



N
.f I ! m il "

^

. \

I'
*

ty

M

'^
îii'A M i R I Q U fi

^ppffiixleis «^ la
,
puiâknce , des Bois

,

!^ait u|i favant né dans une condi*

p^ion priijij^aire , c'était le Génois Co-
iJomk Xiyré tour à- tour à l'étude,

;& aux fanfi[lants exercices deMarr,
les côtes cfe Portugal l'avaient reçu

r^ la Alite d'un ;lude combat avec les

^Véiûtien]^ ^nneiuis de fa Patrie : la

.^^akur& Ifintelligerice furent obligés

jde céder au nottibre & à la force ; la

met comme de concert avec l'enne-

mi , ;^gloutit fon vaiffeau. Échappé
cà ce : double péril , les Portugais té-

fïïloiQ^ dejifoii çqwrage , admirèrent

ebiçfi|0tftè^<i9noiflan<te$ } il prit plaœ
/pairoJeMjrs Marins, 1ÎÇ ce îîità leur

^ote QUei :fe forma fe hardi NaTigai-

cji^t qui découvrit le nouveau i lon-

^e. mais le projet était bien au c «fTus

v4'eux ôc du uecle ; il n'appai int

^u'è. celui <|iuiJ'exéGirta, ^- >è'f^ ï-l'

dCQloiîJb iaôju^ par la nature ( un
;geniepô>jrp©d:&médit;atif^ né i ^ec

mi^ wnfij^miï <Sc élevée, le i. ^1r

de la gloire, Se la foif des connoiA
rfances , fecoua par l'effort le plus

4iiu:dî quieâcjeftÇQi:^ é(é fàit^ Içs chai*

- A
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nés du piéjugé ; leva fièrement la

tête au demis des ténèbres qui coti[«

vraient fon fiecle ; il vit que la terre

tournait^ qu'on neconnôinait qu'unis

partie de fa furface, qu'on ignorait

abfolument l'autre qui devait Taire le

contrepoids : il comprit que ces deux
-parties n'étaient féparées que par àe&

mers immenfes que l'on pouvait fran-

chir. Son génie inventif liiî procura
les moyens de furmonter cet obftacle

invincible aux yeux de fon fiecle.

Connoifiant la propriété de l'aimant

il l'aifocia à fon entreprife, Â: en fie

fon guide dans ces climats ignorés :

àirùre d'un auffi puiffâiit fecours , il

ne s'occupa plus qu'à les découvrit

aux yeux de fes contemporains, 6c

à y faire toucher leurs regards. ^ i

Il exiflait cependant, un homme
dont les connoiflances pouvaient lui

fervir de bouffole. Cet nomme rare^

le feul capable de diriger ce projet,

était à quatre cents lieues oe 1 en-
droit où il était éclos; mais le génie

& l'amour de la gloire n'ont jamais

calculé les diilances ; Paul était jf

A4
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fiom de ce favant; Florence était

(a Patrie ; les loiiirs que lui laifTait

la médecine qu'il profeifait , étaient

remplis par l'étude de la cofmogra-
j)hie & de Tallronomie : les décou-
{Vertes , les navigations inftrudives

jetaient venues à fa connoifTance : il

avait déjà deviné le fyftême oue Co-
petnic publia depuis. Ce fut dans fon

cabinet , le fanduaire des fciences,

&

jdes plus rares connoiflances qui exif-

jtaffent alors, que fut révélé pour la

première fois le projet qui enfanta

jûn monde ; Colomb le développa en
;(çes termes. ^ i,/.^ ,,^ ..v,> .:^,- -

4i .Occupé d*un projet îmmenfe , &
ne trouvant autour de moi que des

:hommes dont lés connoifTances ne
fortent pas de la fphere ordinaire^

dont les'idées ne parcourent pas ces

irégions oùmon imaginationme trans-

porte
, je viens du fonds de la Lufi-

jcanie , folliciter les fecours de ton
génie , & te confulter fur l'exiftence

^ la décpuverte d'un nouveau moiv
:de« Â qui puis*je mieux m'adrefler

^u'au iayant qui renferme la tefte

11

tlî
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cians le tour de fon coimpais , qui xne<^

fuie les lignes de fa furface , en 4p^
profondit la théorie , au feul homme
enfin qui connoifle la planète que
Dieu lui a donné pour habitation l,

r Les voyages que j'ai fait , les ré-*

cits des Marins que j'ai entendu ^le^

indices que j'ai vu , tout m'a fait

foupçonner qu'à l'Occident de no*
tre monde j il en exiflait un autre*

Je ne penfe jamais que c'eft la terre

qui tourne y que je ne me l'a repté-»

fente fous la forme d'une boule :

je vois que notre hémifphere ne fait

que la moitié de cette boule ; il faut

cependant une autre partie pour faire

le contrepoids ^ or ^ l'équilibre fe

maintient, preuve que cette autre

moitié exifte, & que nous l'igno-

rons. Ces vaftes régions oppofées
aux nôtres , ne font pas couvertes

d'eau ; le navigateur hardi qui péné*
tre dans la profondeur de ces mers,
cft étonné de voir des oifeaux dont
le vol prend fa dirediondu côté de
l'Occident ; on a quelque fois ob-
fervé qu'il en venoit des vents vio*-

\
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lentsVfemblables à ceux qui acconi*

pagnent les ouragans, ouïes ërup*

tîons des Volcans. J'ai connu des

Matelots qui m'ont aiTuré avoir vu
après une longue tempête, une bran-

che d'arbre garni d'un fruit ignoré

dans les pays qui nous font connus^

Moi-*même j'ai vu venir de ce côté
une pièce d'un bois étranger tra-

vaillé de main d'homme. ^ ^ ^v

Un jour que mon vaifleau étoît

à Fancre , dans une des Açores , ôc

que je parcourais l'Ifle
, je vis avec

iurprife dans un défert, au milieu

des ronces ôc des rochers, la flatue

d'un cavalier. Sa main gauche était

iapuyée fur le col de fon cheval , ôc

Ton bras droit étendu vers l'Occi-

dent , me parut indiquer du doigt

un monde pareil à celui qui étoit à

fa gauche. D'après ces raifonnements

ôc lur ces indices
, je me fuis formé

Je plan d'un autre continent
,

j'ai

conçu le deflein d'aller le découvrir ;

je viens auparavant lavoir fi mes
idées ne m abufent pas , fi mon

\fv
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projet eft aufli poiTible que je xne ît

figure. .

Paul , qui au feu de fes yeux , a
la finefTe de fes traits , avait déjà

jugé de fon génie , en fentit toute

l'élévation à ces paroles , & lui ré«*

pondit ainfi:

C'eft plus pour vous encourager

que pour vous inftruire, que je vous
parle fur une matière dont rien n'a

échappé à votre pénétration; la for-

me ce la terre, la rotation que je

foupçonne comme vous , nous dé-

montrent que les eaux n'occupent

que les endroits les plus bas; dès

lors elles ne couvrent «as cet efpçce

immenfe qui eft au delà de notre con-

tinent ; les endroits* élevés comme
les terres que laolis occupons, font

^U deffus au niveau de la mer , ïh
font le contrepoids de nos habita-

tions , & font préfentés à leur tout

aux influences du foleil ; Feau n'é-

tant que la vapeur de la matière,;

cette vapeur ne peut être plus con-

fidérable que le corps d'où elle éma*

&e« Outre ces conjeâures ,
j'ai de

A 6

¥
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ÎuiiËuls indices à ajouter aux vÔtrei^

)es joncs d'une efpece inconnu©
en Afrique & en Europe , ont fou»

^entêté jettes fut nos côtes ^ dans des
temps où ks eaux étaient agitées

par les vents du couchant, Dfes ar*

très d'un bois , & cfune dureté in*

connue dans notre continent y ont
ëté-pouffésparfes mêmes vents ; une
pièce de bois travaillée avec des inC

truments informes, un canot fait

par des mains groffieres & fans art ,,

ont été conduits âc vus fur les mê-
mes cotes : il exifte donc une terre

qui a produit ces matières , Se des
jnains qui les ont façonnées.

A ces moCs , Colomb fe: levant

atec vivacité , s'écria , û eft dbnc:

vrai qu'il exifte ce mondfe que je

foupçpnnais; un moment , ( J^eprit

lefavant en lui' faifant figne de la

main ) 6c je vais mettre le comble
â votre furprife : fes habitansexiP
tent auffi^ après unetempête longue
ic aifteufe^ le corps d'un être qu'on
lecomiut pour un homme^ fut pot»

té par les vents du cauchaiit fui les
\ H- w i Y

•Î5
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côtes d'Afrique ; fon teint était de
couleur de cuivre, fon vifage était

fans barbe j fes traits étaient (ingu-

liers, jamais on en avait vu de pareil;

cet homme exraordinaire venait fans

contredit du même pays que les

i*oncs , les bois travaillés de le canot*

[1 en était Tartifan, il était l'habi-

tant de ces pays que votre génie

vous a révélé
^

que je n'ai qu'en»

trevu , que vous me faites voir à dé-
couvert y ÔL que je place à \Hie gran-

de difiance de notre continents C'efi

à vous qu'il eft réfervé de les mon-
trer aux hommes , Se de Cgnaler no»»

tre fiecle par cette époque la plus
Îrlorieufe y qui puifle être dans les

aftes de TUnivers. -^ î^. ,, v

.

Colomb plein de joie & de con-
fiance^ brûle d'aller exécuter fon defr-

fein, & quitte le cabinet du favant

,

ce modefte réduit où venait d'être

arrêté le projet qui changea la face

de rUnivers^ Là, on n'avoit pas dé-

libéré comme fous latente d'unCon-
quérant fur la conquête d'une ville

ou d'une province ^j oft avait a^té
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fi on agrandirait le monde , fi oiî

ajouterait une féconde partie à l'U-

nivers ; Eh ! celui qui propofait ce

deffeiu n'était qu'un mortel ,& il l'ex*

écuta. Les Princes & les Monarques
n'entrèrent pas dans ce Confeil qui

allait produire les plus grands chan-

gements dans l'Univers : deuxhom-^
mes de génie dans un moment de

converfation, prononcèrent feuls fur

le fort du monde , Se préparèrent

ia plus étonnante révolution qui fût

jamais fur la terre.

Mais qu'il y a loin de fa création

d'un projet à l'exécution dont les

moyens font dans la main des Prin-^

CCS ; Colomb éprouva que cette dif-

tance était plus grande que celle des

deux mondes : il confomma huit'

ans en tentatives inutiles ; pourquoi
avons nous à regretta que ce temps
ÔC celui des perfécutions qu'il e(^

fujra , ait été perdu pour fa vie in-

fetigable & glorieufe : il déploya
tous fes eflforts auprès des Puif-

fances maritimes. Son frère Barthé-
lémy, qui dans la fuite figura parmi

1»;
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tes hardis navigateurs , 6c les chefs

les plus intrépides du fiecle, fut en
Angleterre par fon ordre ; &l lui fe

Srélenta à la Cour de Portugal,

ean Second qui régnait alors , avait

fait beaucoup d'entreprifes éclatan*

tantes; Diaz avait illuftréfbn règne
par la découverte des côtes d'Afri-

3ue : Colomb fe flattait avec raifon

'être accueilli d'un pareil Monar-
que : mais les Grands hommes ont

leurs moments de faiblefle. Ce Mo-
narque généreux écouta les confeils

perndes de fes Courtifans ^ & pen-
dant qu'on amufait Colomb , une
Efcadre allait reconnattre les terres

qu'il annonçait , 6c lui enlever la.

gloire de fon projet : l'ame fiere &
généreufe du Génois , fut révoltée

d'un procédé auffi bas : il quitta

auflitôt un pays où il avait été trom-

pé (i cruellement , 6c abandonna à

jamais le Pavillon Portugais , fouil-

lé d'une telle lâcheté. Le Princç

rougit dans la fuite d'une conduite

aufli indigne de lui ; & fes ennemis

,

au lieu d'une gloire ùfurpée , ne

\

\m
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recueillirent que la honte d'une en*

treprife perfide & malheureufe i il

était réfervé au feul auteur de ce

noble deffein , de pouvoir l'exécu-

ter.

Il s'adreffa à la France & à l'Ef-

' pagne ; peines inutiles , les efpritr

n'y étaient pas encore aflez éclairés

four faifir des idées auffi élevées,

armi les Puiffances dont il invoqua

les fecours , & foUicita le Pavillon

,

Gênes ne fut pas oubliée 5 Gênes ,

fa patrie ,
qui du milieu de ion

golphe , s'élève avec nobleffe, com-
me pour commander à la mer. La
république fentit toute la beauté du
projet ; fi elle ne l'exécuta pas , c'efl:

qu'elle comprit qu'un monde éloig-

né , devant exciter par fes richeffes
~ la cupidité des autres nations , exi-
' geait pour fa conquête , & fa con-

fervation , des moyens & une po-

})ulation au deflus des fiens. Elle

entit que le fardeau était au defTus

des forces d'une puiflance ordinaire»

Sages Liguriens y vous opinâtes en

\ fbalofopËes I les événements om

?

il
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juftifié Vôtre décifion. Le Portugal

plus pûifliint , n'a-t-il pas fuccombé
depuis , fous un poids moins lourd i

Et TEfpagne fatiguée, n'a pas trop

de fes Royaumes pour foutenir la

grandeur qui vous eût accablé f Heu-
reux les peuples dont les Chefs
voient (i bien les intérêts de le

bonheur?
Infatigable dans la pourfuite de

fon projet , Colomb revint de nou-
veau à la Cour d'Efpagne ; Mufe
de rhiftoire , apprend nous quelle

Euiflance dominait alors dans TI-

érie ?

Le formidable Empire Bomain
tfexiftait plus ; dés Sauvages fortis

des flancs du nord, en^avaient fait

juftice , ôc vangé Funivers, Ce co-
îofle dont les membres femblaient

embrafler le monde entier , n'était

as tombé tout à coup. La vertu Ôc

e courage des Céfars Se des Caton^
avoient mis dans les efprits une
force d'impulfîon dont le mouve-
ment dura pendant plufieurs fiecles :

mais ce beau feu fermentant infext»

E
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fiblement avec la crafle du vice , êc

les glaces de la làcheté^j la mafTe

fe corrompit par degré , le mal prit

le defTus , à cette époque tout fut

perdu. L'Ibérien long-temps efclave

de Rome ,
pafTa fous le joug de

ces féroces e'hfans du nord , qui,

Î)Ouirés par leur première impétuû-
ité

,
pafferent jufqu'en Afrique :

en vain , ils parcouraient le Globe,
1)afraient de la Zone glaciale fous

a Zone torride , ils rencontraieiît

toujours la même puiflance : TEm-
pire fans force fe défendait par foh

étendue , Ôc laflait fes Conquérans.

Le Vandale , vainqueur par un re-

flux étonnant, fe vit écrafer à fon

tour en Efpagne ,
par l'Arabe fa-

natique , & vidorieux alors fur tou-

tes les parties de la terre en même
temps. L'Efpagnol fpedateur de ces

fanglantes tragédies
,
joint au Van-

dale humilié , leva le front dès que
la vidoire fut pafTée , 6c attaqua Ion

nouveau Maître. Ce grand procès

entre Pufurpateur , & l'ancien pro-

jpriétaire , dura près de huit cents

-•" 1 ""irt^r" -.-**. 1 iiT" Tti i I I

!" '..<.-»'«.*..



mafTe

il prit

it fut

fclave

ig de

qui,

)étuô-

ique :

îlobe

,

e fous

traieiit

l*Em-

ar foki

lérans.

un rc-

àfon
be fa-

ir tôu-

même
de ces

1 Van-
tés que

jua ion

procès

;n pro-

i cents

D A c o u V » R T E. t^

rails, 6c fut enfin décidé en faveur

du parti le plus julle. L'Efpagnol

par la conquête de Grenade , vit la

réunion de toutes fes provinces j

fous la même domination.

Ces Dominateurs étaient Ferdi-

nand 6c Ifabelle. Un hymen heureux
avait réuni avec ces Princes tous

les Royaumes de TEfpagne , 6c leur

valeur y avait encore joint celui

de Grenade , le feul qui reftât aux
Arabes : il ne manquait à leur prof-

1)éritéque des conquêtes éloignées/

orfqu'un Navigateur audacieux vint

leur oflFrir de conquérir un monde,
de foumettre à leur joug des Royaur-

mes inconnus aux mortels de ce
continent , & d'élever leur puiflan*

ce , & leur empire au deflus de tout

ce qu'on avait vu jufqu'alors. A ces

oflFres éblouiflantes , le Trône fem-

bla tréflaillir , 6c le Diadème redou*

bler déclat . Ferdinand était ambi-»

tieux; Ifabelle avait Pâme grande^
digne du rang qu'elle occupait , fon

génie avait porté le dernier coup à
ïx puiflànce des Maures , 6c Texé^

:fi

»V -^ *"^fc' •
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cution de fes confeils , avait plus

d'une fois couvert de gloire Fejifdi-

nand. Ce fut devant ces Princes

florieux que parut Colomb ; ce fat

avant leur Irône qu*il fit fes mag-
nifiques promeffes , les plus belles

qui aient jamais flatté Toreille des

Rois ; ce noble projet fut jgôùtéj

-Talavera , Direâeur de la Eélne ^,

fut chargé de Texaminer , 6c d'en

foire le rapport. - --^ -" :f?3ic/ si)

- Dans ce moment , de puiflans

ennemis étaient en campagne pour
le combatte , & défendre leur Em-
pire auquel il devoir porter des

coups mortels. La Nuit attirée par

les rayons furtifs , ôc vacillans d'une

lampe qui bleflait fon ôbfcurité
,

avait vu ce plan tracé pendant fon

filence , dans la profondeur de l'é-

tude ;& enfuitô arrêté dans le ca-

binet de Paul 5 elle coiirut auflitôt
|

en avertir l'Ignorance , Se le Fana-

tifme qui traînaient avec elle , leurs

voiles obfcures fur la terre.

Dans une contrée fortunée de la

Turquie , fur le niveau d'une plaine

:» is-

1

»iwi ii« j '»»>ii>r »'



D A C O U r fi R T K. H
agréable , mais inçultç , Ôc couverte

de ronces , demeure Flgnorance :

ai| milieu de matériaux fuperbes,

!>ropres a bâtir les Palais Us plu$

bmptueux , on diftingue une mifé-

rable chaumière , dont les murs font

de boue , le couvert eft de chaume
furmonté d'un croifTantirignorance

y eft affife fur le fût renverfé d'une
colonne ornée d'une fculpture ex-

Juife 5 mais dégradée , & couverte
e crafTe. Ses pieds pofent fur un

tableau d'Apelles au lieu de tapis

,

les ouvrages d'Homère , d'Héfiode,

de Virgile , entafles en pile comme
du bois à brûler , fervent à entre-

tenir fon feu ; elle eft fervie par l'Ha-

bitude , dont l'allure femblable à
celle d'un âne , eft toujours la même.
Le Fanatifme debout fur une mon-

tagne , la tête élevée dans les nues

,

domine fur l'univers. Il tient dans fa

main le couteau qui depuis égorgea
Henry IV. A fes pieds, clairent les

affreux bûchers de l'infâme Inquifi-

tion. Le Meurtre , le poignard à la

main, la face enfan_glantée^ la Fureu£

û

t
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au regard horrible , aux cheveux de
ferpéns hériiTés, le bandeau fur les

yeux 5 fe tiennent à fe5 côtés , & àt^

tendent Tes ordres fanguinaires. Père

du carnage & de la rage , difent-ils 9

toi qui éteins dans les coeurs les fen-

timens humains & facrés , ordonne

,

&fci mort va frapper ; ne regarde pas

aux viâimes
, quelque foit le fang

que tu nous abandonnes , il va être

Verfé fans héfiter : que ce foient nos

amis , lios frères , nos pères ou nos
Souverains , ils vont tomber fous

nos coups , & ce fer va fe plonger
dans leur fein ; ils n'ont pas encore
dit que le fignal eft donné ; les liens

fi doux de l'amitié , les chaînes fa-

crées de la nature font rompues,
l'ami roule dans la pouffiere , fous
les coups de fon ami , le père fous
ceux de fon fils ; le monftre eft

fatisfait; de nouveaux ordres font
donnés , & le carnage recommence.

•A l'avertiffement de la Nuit , l'Ig-

norance effrayée pouffe un profond
foupir

,
gémit douloureufement

,
puis fe tournât vers le Fanatifme

,

h
li, 1 î
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6c la Nuit , elle profère ces paroles

entrecoupées de pleurs & de fan-

glotS. ^^ V- . :'7V:,-:.

Eh quoi , mes malheurs Se mes '

pertes , ne feront donc cju'accroître;;

[bientôt je n'aurai plus ni temples , ni ^

Myles ; auili ancienne que la terre

,

mus favez quel fut mon triomphe

jdans ces premiers temps , où nous
:ouvrions feuls tout l'univers de^

roiies épaifles; vous vous rappeliez

ju'ayant apperçu les beaux arts à la

[ueur de leurs flambeaux
,
qui cher-

raient à pénétrer dans mon em-
pire, 6c à étendre leur lumière fur

[a furface de la terre ; je fis une
[igue avec les hommes encore nou*
reaux , & fécondée de votre fecours,

[attaquai ces ennemis
, j'éteignis

îur lumière ; errans alors dans les

^mbres de la Nuit , je les vainquis,

les enchaînai dans ces régions

[éfertes , que couvrent aujourd'hui

îs glaces qui font fous le pôle An»
inique. Leur captivité durait depuis

pufieurs fiecles , lorfque la Félicité

ii m^ii alors autour de U terroir

I

.
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fans trouver où pofer le pied, fiit

les détacher , & les envoya pour lui

frayer les voies & lui préparer une
demeure ; ils la lui bâtirent d'abord

dans ces climats chauds , où les

hommes excités par une vive imagi-

nation , & le fpedacle varié de la

nature plus énergique dans ces lieux,

réfléchirent , & inventèrent les pre-

miers. \^tz Atlantes les appellerent

à haute voix , & par leurs fecours

me chafTerent de vaftes contrées. Des
événemens aflFreux, la mer comme
de- concert avec ma vengeance

,

anéantirent ces peuples ennemis ;

je repris mes droits , & régnai une
féconde fois fur la terre. Je goûtais

les douceurs de ce fécond règne,

lorfque l'Indien commença à mel

faire la guerre , conune fi la conf-

piration eût été générale ; le Cai-|

déen , le Chinois , TEgyptien après

le Syrien & le Carthaginois , mel

chafl'erent tour à tour de l'Afie &
de TAfrique. Fmant çnfuite devant

le Grec & le Ivomain ; Omar me
le^ut dans TAûe , d'où l'implacable

^
~

Aiofl

\
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Aron me chafTa encore. Errante dans

la Tartarie , les Soudans me rappel-

lerenc ; je ne conferve plus que leur

pays , 6c le nouveau continent ; Té*

vénement que vous m'annoncez , var

m'enlever cette dernière Contrée :

une puiiTance fi ancienne va donc
ceffer d'être ? Perfide Génois que
t'ais-je fait , quelle fureur t'excite à
me pourfuivre , & à t'acharner à
ma ruine ?

Le Fanatifme fans perdre de tempi^

en vaines déclamations , ôc concen-
trant en lui-même la rage q. î l'a-

nime, ordonne à ll'gnotance de le

fuivre ; ils s'attachent aux pas de
Colomb , fuivent fes démarches , le

font échouer en Portugal ^ en Fran-
ce , en Italie ; traverfent fon frère

en Angleterre , le fuivent à la Cour.
d'Efpagne , cette Cour brillante , &
nombreufe de deux puiffans Rois
réunis. C'était là que l'homme était

un tigre pour l'homme : jamais le

Courtifan n'en aborda un autre qu'a-

vec un vifage trpmpeur , fous les

dehors féduifans d'un abord gra-

V

il.-.
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cieux & d'un ris perfide , il cacha

toujours le deflein de fa ruine , Ôc

Tefpoir de &ire échouer fes projets

quand il les connut; toute nouvelle

cntreprife était une innovation dan-

Sereufe : l'homme de mérite était

'abord combatu par tous les partis;

avait-il fuccombé , ils s'entredéchi-

laient les uns les autres. Ce fut fur

ce théâtre dangereux que parut Co-
lomb; fa réputation dans la naviga-

tion , fon génie , la hardielTe de ion

projet , lui fufciterent une foule

d'ennemis.

. De ce nombre était Talavera , à
qui l'examen de fon projet avait été

renvoyé. Cet homme avait la taille

courte , la tète grofTe , l'air mutin

,

entier dans fes opinions il n'adop-

tait jamais celles d'autrui : il ne
croyait pas qu'on pût être plus inf-^

truit que lui , il penfait de bonne
foi quunç chof<^ qu'il ignorait, ne
Î>ouvait pas être

,
par la raifon que

i elle eût exifté , elle lui eût été

^ndiquéç par fa pénétration dont il
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natifme fe croient fûrs du fuccès en
voyant pour arbitre , le Juge quUls

auraient choifi eux-mêmes , rfiom-

me dont l'organe leur étoit dévoué
depuis long-temps ; ils l'animent

de nouveau de leurs partions , fou-

flent dans fon fein leurs fentiments

ineptes & inconfidérés , & lui inf-

pirent ce difcours
,

qu'il prononça
d'un air content , Se d'un ton d'o-

racle. '^. •
--':•

.

'':'-^ ' --'' >''?J'-

Donnez vous bien de garde ,
grande Reine , d'adopter un deffein

réprouvé par la raifon Se la reli-«

gion ? Un Avanturier ferait-il plus

lavant que tous les hommes , fe-

rait-il lui feul plus que tous les fie-

çles , tous les Navigateurs qui l'ont

précédé ? A fuppoler que les terres

qu'il fe propofe de découvrir exiC-

tafTent , doit-on aller contre les dé-

crets de la Providence , Se 5*obfti-

ner à chercher ce qu'elle a caché*

Si elle eût voulu les foumettre à la

connoiflance des hommes ^ ne les

eût-elle pas indiquée à nos ancêtres;

ïQsifi la preuve qu'elles n'exiftent

M
m

*/')
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que dans Tidée de l'auteur de ce

chimérique projet , c'eft qu'elles ne
font jamais venues à la connoif-

fance de pérfonne : Ariftote & les

Théologiens , n'en parlent nulle

part ; Ôc voilà ce que j'ai retiré des

pénibles recherches que j'ai fait fur

cette matière , où je fuis aufli ins-

truis qu'un autre. Au fortir des co-

lonnes d'Hercule , on ne trouve

plus que des mers; âc la terre

n'étant qu'une furface plate , des

téméraires qui pourfuivraient leur

navigation , tomberaient à la fin

daps des abymes immenfes ; ils

ne pourraient plus remonter , tout

retour leur feroit interdit à ja«

mais : maintenant que je vous ai

clairement démontré i'impofCbilité

de l'entreprife
,
quel tort ne feriez

vous pas à votre gloire, fi vous
alliez ^xpofer vos lujéts , aux ca*»*

prices d'un înfenfé qui veut, les

conduire à une perte certaine
,

& vous donner le ridicule d'avoir

approuvé , & fécondé le plus fou
des projets, 4^i - -V-->-*"

<^ '-i.
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il Tout abfurde qu'était ce raifon-

nement^ii ne manqua pas d'appro*

bateurs; &, tel Counifan qui en (en-^

tait toute la fotife, mais qui regar«

dait l'homme 6c l'avis comme utiles

à fes defleins , loua le frère Tala«

vera , & félicita la Reine fur l'éru*

dition de fon Direâeun II s'en fal«

lait bien que cette PrincefTe en eût

la même opinion , elle trouvait le

{)ro)et 6c l'Auteur bien fupérieur à
eur adverfaire ; mais le Roi qui
craignait les entreprifes éloignées ,

6c la dépenfe qu'elles entraînent , fe

déclara pour le parti contraire ^

ainfi que prefque tout le Confeil :

le projet fut rejette , & l'Ignoranca

6c le Fanatifme triomphèrent de nou«
veau. :ri Ji.' ^ ':':: ^^uy ;;

•

L'homme vraiment courageut,
ne fe laiiTe jamais abattre ; aum Co«
lomb quoiqu'atterré par ce coup , ne
défefpera pas ; fon courage qui fut

toujours viâorieux des événements^
excita de nouveau fes forces, ra«

peila Tefpoir du fein de l'adverfitc,

& lui inljpira d'aller foUiciter les fe«

*
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cours d'un Pavillon plus difpofé à
féconder de grands defTeins ; déjà

il était en route , Se prenait Teflort

vers d'autres contrées.

Mais la Reine, dont l'ame s'ou*

vrait naturellement aux grandes cho»

fes, à qui fon imagination vive re«

Î)réfentaii fans cetk ce plan hardi

i fièrement defliné , qui le rapellait

le courage ôc le génie du Génois ^

qui femblait encore entendre fes

paroles lumineufes & intéreifantes ,
en était vivement aiFedée. Dans le

calme des fens « daiis les bras du fo-

meil 5 elle s'en occupoit encore ; elle

était tellement pleine du fyftême

de Colomb
,
qu'il lui fembla qu'elle

tenait en main la moitié d'une bou«
le ; elle gémiffait fur la perte de.

l'autre , îorfqu'un Génie entouré
d'une ceinture de plumes ( i ) auffi

rapide que l'aigle dans fon vol, ap
., i.>

m
' ' '^.

( I ) C'écalt rhabillcmem des Saurages de

rAmérique
," n ? ; .
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parut fous les traits de Colomb
du côté de TOccident ; il portait

dans fa main l'autre moitié , qu^il

appliqua à celle qu'elle tenait , Se

en compofa une boule entière. La
vivacité de fa joie la réveilla , ôc

dans le moment de ce réveil il fut

décidé qu'un nouveau monde ferait

ajouté a l'autre : quel commence-
ment de journée pour une femme î

Des ordres rapides arrêtèrent le Gé-
nois dans fa marche , comme on
arrête avec de puiflantes digues , la

courfe impétueufe d'un fleuve qu'on

veut faire déborder , & porter fon

inondation dans d'autres climats. Un
Eccléfiaftique ôc un Tréforier,Par-

tifans de tolomb , Se admirateurs

de fon projet , avaient eu le cou-
rage pendant fon abfence , de louer

le mérite à la Cour , de ne pas être

de l'avis du Prince , & de favorifer

auprès de la Reine un projet nou-
veau qui n'était pas d'eux ; c'efl à
ces hommes généreux , & à cette

grande Frincelfe, que la poftérité

doit faire hommage de la quatrième

B4
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partie du monde. Le Génois fap*

pelle, obtint ce qu'il demandait, la

Îrace de s'expofer aux plus grands

angers. pour rendre Ferdinand po(«

feifeur des plus riches Se des plus

valles contrées du Globe. Il part

âuflitôt , & arrive à Palos.

V Là , pour la première fois , on
fentit la grandeur de fon entreprife ;

les habitans de cette ville en turent

les juftes apréciateurs , il leur fem*

bla que fes fuccès allaient être les

leurs , ils entrèrent de moitié dans

fes efpérances , comme dans les dan*

gers auxquels il allait s'expofer. Les
uns s'unifient à fon fort , montent
fes vaifieaux , & vont devenir fes

compagnons, & les inftruments de
ta gloire ; d'autres portent dans fes

vailleaux tout ce que la prévoyant

ce, la connaifiance des habitudes

j

Se Hes goûts de leurs amis , de leurs

concitoyens , peuvent leur fuffgérer

d'agréable, de plus propre a flat-

ter leurs defîrs , & à charmer leur

ennui dans un voyage auflfi long,

aui& péiiible. Ils les conduifem aux
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taîfleaux , les tmbraflfenc en leuc

fouhaitant d*heureux fuccès. & les

regardent entrer d'un œil humide*
Le vent enfle les voiles , Colomb
le gouvernail en main les falue , Se

vole fur les eaux avec fon efcadre*

Tous les fpeâateurs les bras levés

au Ciel ^ implorent fa bonté pouc
eux, en les fuivant des yeux. Déjà
les vaifTeaux ne leur paroifTert pas
plus grands que des barques , ils ne
voient plus que les mats, & les

voiles ; oientôt tout a difparu. Alors
ils fe retournèrent du côte delavil«

le, fe regardent d'abord fans ferlen

dire
, pms marchent , les uns en

pleurant, les autres en s'entretenant

du danger de cette entreprifè : dans
ce jour & les fuivans ; toute la ville

fut attriftée , on ne parlait que de
cette étonnante expédition , des pé-
rils qui y étaient attachés , & de la

crainte qu'elle infpiraic

v^pvi^

Bj

N



IT .\ <• ?*>

.«% Je ,..«••"

d'r-

* •j

^^^

^ 1

tî'

.>-:^»

-, .
1
. -

•

;di;d. ,?i'.^-^ -^-^ ^-'-'^--^

F-^'i
^''
^.. ^Uy_/y :'\':^:y' "^f^- :>•-. '

ri....
ç

}V.-* > «.
*-n,.'>i!-

'\'' ^.

,. ..» .-,

.

%V:.

«-•I^

f f

»
;

<>-..* > .

' I'»

, 1 - .
.,.-»

,.-K

DU

compa^

rea pt

Uotent

ejl fui

des fici

1 batd^u

De la

des M
Afriqu

page à

dition

Colomb

paife i

on yen
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DU SECOND LIVRE.

^^ UstS étaient tes principaux

compagnons de Colombo Récit de Cor*

rea pendant ta traverfée; du pays des

Hotentots ; defcription du temps ; it

ejl fuivi du Génie de ta vie ; revue

des fiecles ; de la Zone torride ; com^

bat d*un Nègre avec une Panthère.

De ta Statue des Açores, Défotation

des Maures de Grenade , fuyant en

Afrique* Mécontentement de Véqui-^

page de Colomb , fes plaintes ; fé^

dîtion 5 difco%rs d^un f^otontaire à

Colomb ; réponfe de Colomb* Il ap-»

paife la fédition 3 révolte entière ;

on veut le jetter dans les flots ; dif»

;i ;
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)cours & firffeti de Colomb. Indice:^

'i v^ du voîjinage de la terre. Angoijfes

1 & douleur de Colomb. Il apperçoît

t; pendant la nuit une lumière dans rén^

wi loignemenh
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LIVRE SECOND.
I n SI troçuaîent , & s'a-?

nimaîent a la conquête
de la Toifon doi , ces

Argonautes, Thonneur de
la Grèce. Ils afl&rontaient avec intré-

pidité les dangers d'une navigation

jpérilleufe, & bravaient un élément
terrible , redouté des mortels. Mais,

Navigateurs peu exercés , ils ne s'é-^

cartaient guère des côtes , leur but,

n'était pas à un grand éloigne-

ment i les contrées pu ils allaient

I

If
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étalent connues , ils courraient aprëf

un tréfor. Ceux-ci prennent reubrt

le plus audacieux , ils s'élancent

dans des mers immenfes ôc incon«

nues ; l'éloignement de leur but eft

infini , eux-mêmes en ignorent la

diflance , la terre où ils vont , nVll

connue d'aucun mortel : au lieu

d'un tréfor , c'ell un monde qu'ils

vont conquérir.

Mufes de cette nation célèbre

qui fut imprimer aux plus pètiteâ

entreprifes , un caraâere de gran-

deur , qui fit fonner avec tant dé-

clat les trompettes de la renommée
êc de la viâoire ; quels fons reten*

tiflans ces inftrumens enflent l'endii

dans vos mains , fi vous enfliez eu

à célébrer un aufli grand événement,
fi à la chaleur de votre enthoufiaf-

me 9 au beau feu de votre génie,

fût venu fe joindre un objet auffi

digne de les enflammer ; car c'efl

vous qui difpenfez la réputation

& la gloire ^ à moins que d'eue
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comme ce fameux ( i ) Romain, qui
écrivit lui-même fes exploits ; corn*

me ce Grec ( 2 ) célèbre qui fut à

la fois le héros & le chantre de la

plus mémorable des retraites ; ou
comme ce Roi du ( 3 ) Nord qui a
chanté de nos jours l'art de la guerre

dont il fut le modèle. Mufes qui
tranfmettcz le fouvenir des gran-

des aâions , qui récompenfez de
l'immortalité le courage ôc le génie ,

3ui faites briller à jamais la gloire

es Héros , c'eft à vous qu'il ap-

partient de nommer ces hommes
intrépides qui fécondèrent la plus

glorieufe des entreprifes.

Palos peut fe glorifier d'avoir pro-f

duit les principaux Chefs de cet

efcadre . qui fit plus que toutes les

flottes ae l'univers n'avaient encore

fait, & ne feront jamais. Martin

Pinfon , hardi Navigateur i François

tM

( 1 ) Céfar.

( 1 ) Xenophon*

( 3 ) Le Rot de Fcn^e*

; iW,
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fon frère , oui avec autant de talent^

«ut la mocieftie de lui fcrvir de Pi-

lote : Yanes qui depuis détermina

lés bornes du continent, fraya le

i)reniier aux Efpagnols la route fous

a ceinture de feu dont le Ciel en-

toure la terre , & les tranfpôrta de

l'autre côté de la ligne ; Diegue d'A-

rado de Cordoue, qui commanda dans

le premier fort du nouveau monde;
Salcedo , CommiiTaire de TEfcadre ;

Guttieres , Page de la Reine
, jeune

mil/taire de la plus belle efpérance,

furent les dignes compagnons de
Colomb : Marins, Intelligensj Guer-
riers généreux, ils marchaient fous
un Chef dont lia main hardie leva

en leur préfence le voile qui cou-
Trait la moitié de l'univers , recula

tout à la fois les bornes de la terre

& celles de l'efprit humain , con-
fondit leurs idées , & les' remjplit

détonnement 6c d'admiration.

'Déjà les Efpagnols avaient perdu
de vue les ifles Canaries , les der-

nières terres connues ; Colomb s'é-

lançait avec hôrdielTe dans les mers
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d*Occident , lorfque l'aimant com-
mença à lui refufer fon fecours , ôc

lendic la boudole fans vertu. Privés

de ce guide , les équipages com-
mencèrent à montrer des mquiétu*
des fur leur fort. Colomb les raflura

fur cette fufpenfion momentanée,leur
raconta que dans difFérens voyages
il avait éprouvé des effets à peu
près femblables, en attefta plufieurs

d'entr'eux ^ui s'étaient trouvés dans

les expéditions des Portugais : Cor-
rea , l'un d'eux en convint , ôc dit

que dans le voyage qu'il avait fait

avec Diaz, l'équipage avait éprouvé
de pareilles variations de la bouf*

foie , fans aucun danger. Au nom
d'un voyage fi fameux , chacun en
demanda quelques particularités*

Colomb lui-même l'engagea à rap»

porter ce qu'il avait obfervé de
plus remarquable : Correa les fatis*

fit en ces termes.

L'immortel Diass, après avoir fran^

chi des barrières inconnues , ôc pou&
fé plus loin qu'aucun Navigateur9

fut aHailU pai des tempêtes qui le

i'!

%
i\'.
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jetterent auprès cFun Cap qui fait

rextrèmité de la terre .• dans ces Pa-

rages affreux le Ciel étincelle, & la

foudre gronde perpétuellement ; des

vents furieux le cnocjuent , & fe li-

vrent les plus terribles combats.

Dans ce pays d'orages , comme fi

tout devait être plus affrayant qu'ail-

leurs, une tache que l'œil apper-

çoit à peine dans l'air , devient tout

à coup un nuage menaçant qui fait

jaillir la foudre de fes flancs , vomit
des torrens d'eau , & porte au loin

la défolation. Jettes fur ces côtes

fauvages , nous n*y vîmes que quel-

ques hommes bruts, difformes , dont
le ventre allongé tombait fur les

genoux ; la nature affireufe en ces

Ceux , avait imprimé fur eux les

traits de fa difgrace ; des peuples
d'Orient nous y avaient précédé ;

moins heureux ils avaient fait nau*
frage, parmi les triftes débris que
les vagues avaient apporté à terre,

nous trouvâmes un tableau dont
le fujet m'a toujours frappé.

Au deffus étaient le ^leil & la

#
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tune ; plus bas le temps partait

un vol animé ; fes cheveux étaient

)lancs comme la neige , font front

Etait (illonné de ri&s profondes;

lans fa décrépitude , il déployait

toute la vigueur , & Tagilité de la

jeunefTe; fon air était menaçant, il

s^élançait fur des ailes aufli rapides

me celles des vents; il reflemblait

lans fon ardeur , à un guerrier fé-

foce qu'emporte le defir de rava-

ger ; fon bras était armé d'une feux

lenaçante , & la trempe de ce fer

îxterminateur , était telle que rien

le lui réfiflait fur le globe» Les
lommes ôc les animaux , les Rois
les Trônes roulaient dans la pout

jTiere ; fous fes coups tombaient ces

:oloires , ces arbres antiques qui
s'élevans de la cime des montagnes,
femblent par leur volume , & leur

lÉlévation braver lescieux. Lesmon&
[res de la mer, frappés dans fes plus

)rofonds abîmes notaient fur les

saux ; les montagnes s'anéantifTaient,

leurs fomets renverfés roulaient dans

les vallons^ & leurs cimes orgueil*

II

(^
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ieufes fe rabaiiTaîent au niveau desl

plaines. Il pourfuivait , & abattait

fans relâche avec la mort fon fatel-

lite , tout ce qui exifte fur le globe.

Accourait auiïitôt fur leurs trace!
|

le génie bienfaifant auquel la natu-

re a confié le feu précieux de lai

vie ; il excitait de fon foufle infati-

Î[able fes reftes prefqu'éteints , ^\

es ranimait par«tout« Sous fes pas

les déferts fe couvraient d'habitans,

êc la terre de verdure, il paraiflait

{>lus ardent encore à réparer
, quej

es autres à détruire.

A la fuite de ces itres dellruc«|

teurs ôc régénérateurs , venaient

des hommes que je reconnus poui

les repréfentans des fiecles pafTés.

Ils foulaient fur des tombeaux ; les

uns étaient fomptueux , d'autres

(impies, on en voyait de guerriers

& d'agriculteurs ; de plus ancien!
j

avaient des houletès , àc des arcs,

fimboles des peuples chafleurs À
pafleurs ; de plus anciens encore

paraiffaient bruts
, peu différens des

animaux s les uns étaient nuds ^ les
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làutres couverts de feuillages , ôc de
peaux de bêtes. Une baroe épaifTe

couvrait leur vifage vénérable ; ils

contraflaient finçuGérement avec l'c-

légance , & la richeiTe de quelqu'au-

Itres du milieu , ou de Tautre côté

Idu rang. Leur ji^nibre était immen*
ne , à en juger par ceux qui étaient

'tepréfentés , & ceux qu on entre-

royait dans Fobfcurité, dont le pein-

tre avait enveloppé la première ori-

gine : il y en avait dont Tair était

loble & fpirituel ; d'autres avaient

le port bas y 6c l'air inepte : les uns

remblaient annoncer le bonheur ;

'autres à leur mine trifte Se lugu«

, femblaient encore gémir fur

fes malheurs ôc les fléaux qui avaient

iccablé le genre humain fous leur

règne. Je me rappelle que l'un d'eux,

fous lequel on voyait une énorme
mverturc qui vomiflait des flammes,

k angloutiflait une ville , avait

'air crun frénétique que la douleur

le défefpoir agitent. Je conclus

le là
,
que le monde avait éprouvé

wça,des révolutions ^ ôc %^'^ ï

m

i:A
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avait des peuples qui avaient connd

les arts , Se fuivi la marche du tenips|

plus anciennement que nous.

Nous mîmes à la voile , ôc nou^

remontâmes vers le milieu de TAi

frique. Je defcendis à terre avec

deux de mes compa;^nons ,
par ordrel

du Général. Là , fous une Zone torj

ride , fous un foleil qui vomit fani

cefTe des feux dévorans , la terrtl

refTemble à une matière brûlée , qui!

fort du fourneau* Sur ces fables ar{

densonne voit ni fleurs ni ruiATeauil

figurer dans leurs ramifications , ces!

veines ondoyantes y qui portent lai

fraicheur & la vie. L'œil chercher

envain de la verdure dans les val<

tons; & fur la cime des montagnes
de ces amas de glace que la naturi

réfoud au befoin pour le rafraichif*

fement des plaines , il ne voit quel

des fables , des rochers de des fo

mets arides. Nous voyageâmes deul

jours dans ces déferts brûlans : aa|

lieu d'air, nous ne refpirîons que d

flammes ; le zéphyr de fes ailes raJ

ffaiçhiflantes. ^ légères o'agitair

j ^
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as cet athmofphere embrafé, il n'o-

ait s'hafarder fous un ciel ardent

comme une fournaife : la poitrine

deiTéchée , & le fang en feu , nous
[defirions de Teau avec ardeur , nous
euilions donné tous Tor de l'Afrique

our une cruche de ce breuvage fim-

ile , mais le premier de la nature ;

ebefoin feul fait apprécier les biens :

éja la foif & le défefpoîr nous agi-

:aient , lorf<^ue nous aperçûmes une
anthère oui courroit ; nous la fuH

îmes de l'œil , & du haut d'une

oUine, nous vîmes un lac où elle

lUoit fe dçfaltérer..

D'un autre côté y abordait un
lonftre fous les proportions d'un

orps humain ; il était d'une noir-*

:eur épouvantable , fon cuir était

icatrifé en plufieurs endroits ; une
ine toufue couvrait fa tête , fa

igure était brûlée , ôc fes traits

[valent quelque chofe d'affreux ôç

le féroce : à la vue de la panthère

1 pouffa les cris lés plus difcor-

lans que j'aie entendu de ma vie ;

[autre monftrç pouffa des hurk^

/M

,1 . ; I
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ments affreux : ils coururent l'un fut

l'autre , nous faifions des vœux pouil

l'épouvantable habitant de ces conJ

trées 5 bien-tôt nous lui vîmes eni

foncer avec une adrefle furprenante,.

la demi-pique dont il était armé
,1

dans le flanc de fon adverfaire. LV
nimal abattu fe releva, & le tou.|

chait déjà de fes griffes , lorfque

d'un fécond , coup il retendit à feJ

pieds ; fon fang coulait , fon cou-|

rage nous le rendait intéreflant

nous aprochames pour le fecourii;!

à notre vue il reprit fa pique , poufl

fa de nouveaux cris , âc le prépanj

au combat ; nous l'abandonames

regret à fa férocité , nous nous lij

vrames tout entier au plaiûr dé]

tancher notre foif , ôc regagname

notre vaiifeau qui cingla vers rSuj

rope.

Avant que d'y arriver, nous relâJ

chames aux Açores ; un jour quel

)e parcourais Tifle où nous avioiul

abordé
, jugez de ma furprifc, lortf

aue dans un lieu défert,)e vis une!

:atuç équeft^ej Je Cavalier éten-

.^ dail
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dait la main droite fur la mer d'Occi-

dent ; ce monument composé d'une

Î)ierre dure , mais ufée fur fes fui?-

àces , me parut être Touvrage des

Carthaginois , ou de petipks plus

anciens encore; ce qui me furprit

le plus, fut de trouver une inkrip*

tion en caraâeres modernes , où je

lus ces mots : A la favanie Statue*

Je conjedurai que quelque naviga-

teur moderne en avait pu eonnoiC»

fance , & lui avait rendu cet hom-*

A ces mots , Colomb ayant four! ^

il avait fufpendu fon récit , mai»
le Général lui ayant dit de continuer^

il reprit ainfi : je regagnai mes com-^

pagnons qui partaient, je leur racon-
tai ma découverte ; ils me traitèrent

de vifionnaire , Diaz feul parut faire

attention à mon récit, & rapporta

cette circonftance à la Cour de Li&
bonne, où nous arrivâmes quelque
temps après. Depuis ce voyage fa-

meux, dont l'Europe admira la lon-

gueur & la hardiefTe , ayant oui
parler d'un autre plus furprenant,

G

f M,

•M
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j'ai été curieux de voir & de fuivre

ce Chef qui ofait encore plu5 que
Diaz,

,. -

Avant que d'arriver à Palos
, je

rencontrfii fur les bords du Tage,
des Maures qui, fuyant les armes

vijftorieufes de Ferdinand, fe reti^

raient en Afrique ; défarmés , ils n'em-r

portaient que leur bagage & ces inCr

trumens de mufique fi renommés,
qui, fous leurs doigts enchantaient

les fens par le charme ôc l'harmonie

de leurs fons;mai5 les cornemufes,

les flûtes & les hautbois étaient

jrenverfés, les cordes détendues flot«

laient fur les harpes & les guitares.

Après quelques momens d'entretien

dans lefquels ils déplorèrent leur

fnalheur, un de mes compagnons
les pria indifcrétemçnt d'exécuter

un 4^ ces morceaux brillans fi Hat**

tcurs pour les oreilles qui avaient

Je bonlieur de les entendre. Laiflbns

ces iîiftruinents , repondirent-ils , ils

pç font plus faits que pour exprimer

notre amiftion & nos chagrins ; les

fom qu'ils rçndrpnt dorénavant , ne

;

1

K
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feront que des accens lugubres ; ces

coteaux ne retentiront plus des ac-

cords mélodieux & expreflifc du plai-

fir & de la félicité que nous avons

goûté fur cette terre. Nous fuyons

aujourd'hui notre Patrie , nous aban-

donnons le féjour de nos Pères , nous
laiflbns leurs tombeaux derrière nous
pour ne les revoir jamais, & vous
nous demandez des concers & des

chants d'allégreffe ; nous fommes
cependant prêts à vous fatisfaire , fi

vous l'exigez , mais dans l'excès de
notre trifteffe , ces înftrumens pleins

du foufle douloureux que nous leur

communiquerons , ne rendront que
des fons plaintifs & lamentables ; nos
chants feront interrompus par les

fanglots , nos pleurs couleront au
milieu de ces triftes accords, nos
coeurs , où réfident les regrets & le

chagrin , fe gonfleront , & il ne
jfortirci de notre fein aue des fou-
ipirs au lieu d'accens harmonieux :

en parlant ainfi , ils regardaient leurs .

enfans avec attendriffement
, puis

pouffaient de profonds foupirs àc

Ca

i' 1*1
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">

I

IH

h *

'J

l>

'jfjl t^ A M £ R I Q V ç -

yerfaient des larmes. A ce fpeâaelei

touchant, nos coeurs furent émus;
nous nous fouvinmes que nous avions

vécu long-temps avec eux fur Ic^

inême terre, qu'ils étaient braves

Se généreux , mais malheureux ; nous
plaignîmes leur fort , nous mêlâmes
pos larmes aux leurs ; notre fenO-

t)ilité les toucha , elle ât fur eux

Veffet d'une confoiation amicale , <Sc

lîous primes le chemin de Palos pref-

^u'auffi trilles qu'eux» -

Après ce récit , l'équipage qui

avoit yu Colomb fourire^ dans l'en*

droit où Correa avoir parlé de la

ftatue des Açores^le pri«i dçluiçn
^ire la çaufe. Dans le temps que j'é-

tais au fervice du Portugal, le vaiiTeau

3ue je montais , dit-il, au fortir

es Canaries, fut pouflç au»; Açores

par un vent du Nord. Ma curiofitç

m'ayant fa,it parcourir l'ifle où j'ç-|

lais, je trouvai ia ftatue que Çorre?

vous a dépeint ; par fon attitude,

{?ar h main indicative de quelqu'ol>

e^ vers l'Occident , elle me parut

un monument qui venait ^u fecoiirs

lif
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de mon opinion; je la regardaicomme
l'ouvrage d'un peuple inftruit, ou
eomme la ftatue d'un Savant cjùi

m'éclairait fur ce que je therchaisi

Je lui rendis hommage par ririfcrip-*

tion qu'on vient de vous citer , cat

elle eft de moi ; & rétoiinement dô
Correa à ce fujet , eft éé qui à.

ôccàfioflné le fourire que Vous avez

rematqué. Colomb leur Raconta c6

voyâËè ôc tes autres qu'il avait fait

au &là de^ colonnes d'Héréule.

ChacUh parlait à fon totir , on écou-
tait ; c'était aînfi que ce Chef habité

dans l'art de c^ônnoître les hommes
& de manier lés éfprîts, fâvait dif-

tfaîre ces borftmes inquiets, exci-

ter leur émiiiàtîoh par lé récit de
voyages éloignés, d'entreprifes péril-

leufes,& charmer l'ennui d'iine havi*

gation longue & inconiitié. ' ' '

La lune
, pour la feçdnde fois ^

faifait briller fon croifTant lumînéuifc

fur la glace unie êtes: mets , depui*

que les Efpagnols avaient perdu U
terre de vue : le découragement était

déjà dans le cœur de quelques-uns ^

C5
l.A' If
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mais la contenance ferme de Colomb,
fon air qui était celui d'un homme
jblein d'enthoufiafme & de confiance

,

& qui va exécuter de grandes chofes,

diflipa bientôt toute inquiétude : les

efprits entraînés par la force d'un gé-

nie fupérieur , en avaient pris les im-

préflions ; accoutumés à lire ce qu'ils

devaient craindre ou efpérer fur le

vifage de leur Général , livre fautif

dont il fupprima toujours habilement

les caraderes de crainte& de défiance,

fon air les raffura, & chacun s'eA

repofant fur fes foins Se fon habi-

leté, la tranquillité reprit le deffus.

Quelques jour^ après , des joncs

qu'on avait vu , cefferent de paraître,

les oifeaux difparurent ; avec eux
|

s'envola Tefpoir qu'on avait conçu

des approches de la terre; le décou-

ragement fe manifefta. Ce n'eft pasl

la peur ni la crainte d€$ périls,

dirent les Soldats à Colomb qui

occafionnent nos plaintes ; donne-

nous des dangers à affronter de des

ennemis à combattre ; fans autre

examen, tu vas nous voir voler à|
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tes ordres : mais voguer fur des

mers immenfes , fuivre un projet fans

fin 5 expofés à voir nos provifions

manquer , nos vaifleaux périr de

vétufié ) & nos corps de fatigue ;

voilà ce qui eft accablant , & ce quî

répandrait le découragement dans

le coeur de tous autres aifez braves

pour fuivre ton entreprife.

Telles étaient les plaintes de ces

hommes courageux , mais rebutés :

les paroles & les promeffes de leur

Chef les calmèrent ; mais huit jours

s'étant encore écoulés fans efpoic

d'appercevoir aucune terre, l'efprit

de mutinerie qui fermentait dans les

cœurs , éclata tout à coup , le feu

de la révolte s'alluma ; ce n'étoit

Eas un bruit confus femblable au
ourdonnement & à l'agitation de

plufieurs perfonnes mécontentes ;

c'était un foulevement bruyant, une
fédition violente. Colomb accourt
pour la calmer , mais en vain ; fon
abord impofant, l'afcendant que fon
génie lui avait donné fur fes com-
pagnons , le refped que leur avait

G 4
*
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infpiré fa perfonne , fes dignités , fef

connoiflances & fes talens fupérieurs

ne les arrêtèrent plus ; au lieu de
l'écouter, ils éclatent en menaces,
ils frémiffent de rage, & le moins
emporté lui parle ainfi.

Cefle de nous contraindre, Colomb,
laiffe-nous reprendre le chemin dô
notre Patrie , tandis que nous le pou*
vons encore, tandis que nos vaifTeaux

font en état de nous y ramener. N'es-

tu pas content de nous avoir vu
expoier fi long-temps nos fortunes

& nos vies pour fuivre tes projets

chimériques , & courir après des

contrées qui n'exillent pas ou qui

nous fuient. As-tu entrepris de fati-

guer rOcéan, en le pourfuivant juf-

ques dans fes dernières retraites ;

nous crois-tu affez infenfës pour
partager des projets auffi dangereux

qu'inutiles : les ordres du Roi dont

tu t'autorifes, nous commandent-
ils de faire rimpoffible , ôc de trou-

ver ce qui n'exifte que dans ton ima-

gination. C'eft fur tes idées trom-

peufes & féduifantes que nos Sou-

-»^ l lii . .M» -
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rerains t'ont confié notre Can . /
purd'hui que l'illufion en eft dfr?'pee

, leurs ordres n'exXn/ i
'

J ne doit plus y en avoS.P'"*î
que ceux que non. aT ''>"'«»

fon, l'évidînce * „
***"* ^» «•'-

tio/; toSXc*/„«^: conrem
le danger aue n™.. montrent

tiIité/enoKÏÏprriT''>-
fité de notre reSJ? ^* "^«^ef-

«ie
: ne t'y opSstr "°'^^ ^«^

"e te reco.î,af;fc7 non,

.Commandant, & notr^K"°"«
faifant tout JntrepSe^'n"'

''°"'

fonir, crains que toTw^"' ^"
van^e enfin d? nos^^tVSr"'

I

opiniâtreté. * * ton

^#ondit
: Compagnes ^'^^

Içant ma tête ,,5;*&"^"^ > en mena-
vain de SrV céder r^*«^^*^«H de/reins d^Ê^-^^^vo^^^
[Accoutumé à braver la mt??"^-wnt avez -vous pu crS^'

''°'"-

'"ferais alTez la vie Dm?r f
5"* e

^«iWurfp::rrquTU"^ijr
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VOUS rinfulte de penfer que je me
laifTerai faire la loi par ceux que
m'a fournis une autorité légitime ,

que je foufFrirai que le commande-*

ment qui m'a été confié foit avili

dans mes mains f N'efpérez pas que

vos efforts ôc vos menaces me faf-

fent fléchir un moment î Si les pé-

rils vous eflfraienc , (i l'honneur eft

mort dans vos coeurs , vous étts

de trop ici ; partez , vous n'auriez

jamais dû y venir : des trois vaif-l

féaux que je conduis
,

je n'en veux

qu'un , accompagné feulement del

ceux qu'anime le noble defir de la

gloire ; ou feul, (i on m'abandonne J

je pourfuivrai mon entreprife ; je

prouverai à vos Rois , & à votre

Nation y que leur confiance a été

bien placée
, que j'ai répondu à leurs

Vues , & à rhonneijr de leur choix,!

tandis que leurs propres Sujetsl

fuyaient , lorfqu'il était queftion del

leur honneur , ôc de la gloire de|

leur Patrie^

L'équipage confterné à ce difcouKJ

foudroyant
,
garda le Pence, &f«[

l

:f
• :M
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lai/Ta conduire fn..;« •

'^

«"ais
à quelques oursi là,&r*rent avec p'ius de violence r 'S"

taient plus les rla.^1 j * *-* "^-

général ; la S; ^?"^e^emenc

fa main marchât ^,'^°^^'^e à

àlatêtedTsSffider'i^°;]^'7lr
dats : ils éfa;pn^ * ''" Sof-

fonfout :bele'°n,r"'^^P«
par le défefpoir les ^^^-'^ "^^ *

dans les flots.
^ ^ Amiral

Colomb fèmit qu'il nWaîf ^^^ j
fremàoppoferà

c?espaffion" ffn''*gue, & clans le feu a1\T .""
mais fidèle à fe/t,-

*"" ^'^cèsj

ger où il était KPf ' ^^ ^^"-

dre de vue fônbm-ffr P^' P"*
,

-nain le gouvernai' t'^'^'
'''""«

lui 6ter pouT fl i ^" °" ^«"'aic

à ahanJ^
acpart auffi honteux

gWe°""a« m"o' "^^JP"'"^
"^'

[»
»'e, au moment du Aiccèsr

Gif
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cette terre que nous cherchons , Se

dont tout nous annonce la proxi-

mité , attederait à jamais ma honte,
fi un Navigateur mieux fécondé,
fâchant que je n'avais plus qu'un
pas à faire , me dérobait , ôc k vous,
toute la gloire due à nos travaux

Se a notre courage : la terre n'ed plus

qu'à deux pas de nous , j'en ai lenti

les approcnes ,
j'efpere avant trois

jours, y faire toucher vos regards;

ces trois jours je vous les demande
aux noms impofans du Roi j & de

la Patrie : fi après ce temps , l'ob-*

jet deûré ne fe préfente pas à vos

yeux , maîtres du gouvernail , vous
ferez libres de uiire voile vers

l'Europe; mais tant qu'il me reftera

un foufle de vie , je ne l'abandon*

nerai pas avant ce terme. *

Les clameurs redoublèrent à ces

mots , mais la fermeté de l'Amiral,

jointe aux réflexions des plus mo-
dérés, firent enfin recevoir fa pro-l

pofition. Des fignes non équivoques

du voifînage de la terre , le raflu-

raient fur le dang-er d'un délai auili|
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bref ; il foupçonnait qu'il était ar-

rivé fur des baffes côtes : dès le foir

il vit flotter un rameau garni de
feuilles vertes ; pendant la nuit un
vent oui femblait partir de terre,

fe fit lentir. Le lendemain , des oi«

féaux c]ui femblaient ne faire qu'un
faut de ia terre fur le vaiffeau , vei-

naient tomber fur les cordages , s'y

repofaient
,

puis prenant un vol
rapide êc droit , oifparaiflaient du
côté d'où ils étaient Venus. Colomb
alors voulut connoitre le fecret que
la mer lui cachait; il interrogea la

terre , expreffive dans fon langage

muet , elle lui montra de ces co-

quillages qui ne s'attachent qu'aux

côtes , ÔL que la fonde en détacha

à chaque reprife. . — -

Cependant deux jours s'étaient

déjà écoulés , les avertiffements du
voifina^e de la terre redoublaient

,

mais elle ne fe préfentait pas ; il

ferablait au contraire qu'elle fuyait

,

& qu'elle cherchait à abufer l'Ami-

ral par des indices trompeurs. Sur

la &n du fécond jour ^ au moment

i-f

îU
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où la nuit avait déployé fes voiles

les plus épaiffes , agité des plus trif-

tes idées
,
prêt à échouer au mo-

ment du fuccès , il était enfeveli

dans fes réflexions & fa douleur

,

il tendait les bras , ôc jettait avec

un attendrifTement mêlé de défefpoir,

les yeux du côté de la terre qu'il

cherchait comme pour implorer fon

af&ftance , de lui demander pardon

du crime de fes compagnons qui

l'empêchait de parvenir jufqu'à elle,

lorfque tout à coup il apperçut dans

l'éloignement une lumière qui chan-

geait de place , & fe portait d'un

endroit à l'autre. Ce feu ambulant

xeffëmblait à celui d'une mèche de

paille
, que des payfans portent pen-

dant la nuit ; il était entouré d'une

obfcurîté qui n'appartient qu'à un
corps opaque comme la terre. C'ell

à ceux qui ont foupiré ardemment
après quelqu'objet à apprécier le

fentiment qui le faifit à cette vue.

Tranfporté d'abord , fon cœur bon-

dît dans fon fein , fon corps trem-

ble de plaifir, to^t ce que le coeur
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humain peut contenir de joie, e(l

réuni dans le fien ; ce moment fut

le plus délicieux de fa vie , aucun
mortel ne peut plus en goûter de
pareil ! bientôt maître de fes fen-

timents , quelques grands Ôc quel*

ques juftes qu ils furent, il rappelle

le calme dans fon ame agitée , va
trouver Guttiercs d'un front ferein ^
lui dit de le fuivre, & lui fait ob-
ferver la lumière qui brille fur une
terre voifine. Le Page obfervait avec

attention lorfqu'on cria terre. A ce

grand nom ^ Yanes Pinfon defcen*

du dans fa chaloupe , n'appercevant

rien , aborda le vaiffeau dé Colomb;
il y était encore , lorfque Tauroie

fc leva»
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^OMM^XMJÊ
bu TROISIEME LIVRE.

ÉcouVERTE de ta terre;

\difcours de Colombo Repentir & ado»

\ration des Efpagnols, Difcours dYa-

\ms Pinfen. Inauguration du premier

\Potentat Européen dans VAmérique*

IPremiere vue du pays ; furprife des

VEfpagnols ; du Colibri ; du Singe ;

\eneur des Européens, VÊtendart de

^Efpagne efi arboré. Effet du Jon de

la trompettefuries Sauvages; ils s^up^

nochent ; démonftrations d'amitié de

lia part des deux peuples. Portrait

ides Sauvages & de leurs demeures,

\VAvarice & la Fureur , marchants

[dans le chemin que leur a frayé Co^

t

I

-•^v iSf^.-^H '
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lùmh y entrent en Amérique , & vont
\

fe pojler fur tes Cordillieres. Etonne»

ment de VAmérique à leur vue : fonl

défefpoir à Vafpeâ des Européens]

Terrible apofirophe à Colomb
^ faferA

meté. Il va dans VArchipel du nouveaul

monde. Invocation aux Mânes du\

Prince Henrjy de Portugal.

V '
" V

'V

h'-



^AMÉRIQUE
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^

LIVRE TROISIEME.
E plus mémorable des jours

depuis celui où naquit l'U-

nivers , commençait à paraî-

tre ; dans fon cours un
monde allait naître , & lui feul

allait produire autant que tous les

fiecles enfemble. L'Aurore bordait

fes rayors naiffans de fon écharpe

de rofe ; ce fut fous fa douce lu-

mière que les premiers regards de

l'Européen tombèrent fur la terre

nouvelle ; elle déroba cç beau tciom'*

ir
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?He au Soleil : en vain il hâtait Tes

lourfiers, ôc accourait pour écclai-

rer ce grand fpedacle ; le premier

coup -aœil étoit jeté, ôc la pre«

miere fenfation faite , quand on

âpperçut au bout de l'orifon l'ex-

trémité de fa face étincelante. Une
ifle plate, couverte d'arbres & de

verdure , frappa tous les yeux :

alors fe déchira le voile qui cou-

vrait la terre ; ce dépôt que la na-

ture avoit confié à Tlgnorance &
à l'antique Nuit , fut violé ; l'œil de

Colomb pénétra ce fecret fi longi

temps gardé; fa main tira le rideau

qui cachait à l'ancien monde les

(ecrets du nouveau. Son oeil fut

le premier qui les vit , comme fon

génie fut le premier cjui les devina.

A cette vue, la joie inonda fon

cœur; il jouit du plus beau des

triomphes , il appella ks gens fur

fon pont , & leur montrant de fa

main la Terre nouvelle , il leur

dit:

La voilà cette terre que je vous
avais promife ; elle n'erf pas l'eifet

;t"

. I r ,1 t<4#N<»^M4tf*^<4
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d'un fonge trompeur , ni du délire ^

vos yeux la voient , vos pieds vont,

la fouler. Dans ce jour, le fecon4

dans les faites de l'Univers, je m'ac-

quitte de ma promefle , ôc vous re-f

mets en main l'autre partie du mon-^

de. Premiers des mortels dont lesj

regards foient tombés fur ces contrées^

nouvelles ,
jouîflez de cette immenfo

conquête ; elle n'eft pas le fruit des^

ufurpations , ni des armes fangui-

Inaires ; vous ne la devez qu'à un feul

homme, & lapoftérité n'en doit faire

hommage qu'a lui feul; mais à quoi
[a tenu le fort du Conquérant de Isk

moitié de la terre ; un calme, un vent,

j

léger, allait trancher le fil de les jours^

& rayer de la lifte des événements

le plus grand de tous; enveloppés

des téneorçs du crime , il n'y a qu'ûa
moment, la gloire de mon fuccèç

jvous couvre aduellement de fes:

rayons ; portés dans un inftant ,
puit

que la fortune le veut ainfi^ du dé-^

çouragement à la vidoire, & de la

!

honte à la gloire, jouiflez de fes dons ;

plus généreuse qu'elle encore , j'y ea
n

m
i\v *il

.1 I
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ajoute d'autres, un nouveau monde,
d'immenfes richefles, mon amitié,

& l'oubli du paffé.

Pendant ce difcours , les Efpaçnols

faifis des plus vifs fentiments de re*

pentir ôc d'admiration , étaient tom-

bés à fes pieds , l'envifageant comme
un être divin , ils n'ofaient lever les

yeux ; de la profondeur du refped, &
de l'extafe de l'admiration , ils étaient

paffés jufqu'à l'adoration , & étaient

immobiles dans ceftte humble pofture.

Yanes , fur les prières réitérées de

Colomb , fe levé enfin , & d'une

contenance timide & refpeftueufe

,

plein de trouble , il exprima ainfi les

fentiments de vénération dont fon

cœur était plein.

Dieu des mers & de la navigation,

créateur d'un monde, bienfaiteur du

genre humain, tu nous ordonnes de

nous lever& deceflcrnos adorations;

reçois au moins nos hommages , laiffe-

nous exprimer nos fentiments d'ad-

miration : pardonne , fi aveugles ôc

faibles mortels , nous avons méconnu
J'«mpreinte d'un génie divins fi nos

î' ^
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lées vulgaires n'ont pu s'élever au
liveau d'un efprit fublime , fi elles

Int ofé contrarier le projet le plus

[rand ôc le plus beau qui ait jamais

(ifté , & fi la crainte ôc l'ignorance

|nt pu nous éloigner du refpeâ ôc de
vénération dont rien fur la terre

|e devait s'écarter à ton égard : mor-
»1 unique & inconcevable, toi dont
îs années valent des fiecles, qui fais

)rtir un monde d'un feul de tes pro-.

\ts , ôc dans une feule expédition

,

jouble l'Univers, daigne recevoir

|os proteftations de repentir , & nos
îmerçiements fur l'oubli généreux
[ont tu nous affure; auffi bien le fou*»

jenir d'injures particulières ne peut;

rouver place dans un cœur plein

faufii grandes chofes, ni de petites

laflfions afFeder un efprit que des

londes occupent ^ & qu'un feul n'a

lu contenir. Colomb ne s'enivra pas

le ces adorations 5 il gémit au fonds.

|u cœur de la légèreté de ces hom-f

les qui lui élevoient des Autels , 1^

[ù ils avaient juré fon trépas.

Péja Içs vaifleaux rangés fuir wn§

i:

''?>
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ligne fous le commandement de Ma
tin Pinfon &de Salcedo , faluaieo

TAmiral à coups redoublés : Colot

au bruit de l'artillerie des vaifTeauil

6c aux acclamations des équipages

fut proclamé Vice -Roi, & gra

Amiral du nouveau monde. Ainfi

feçu le premier Potentat qui panù

en ces climats : le bruit de Ton inau

{^uration ébranla les fondements

Ifle , répandit la terreur ôc Fépoii

vante , & fut le pronoftic des mai

qui allaient fondre fur ce malheurei

pays. ?

Colomb, Tépée à la main, fei

blable à un vainqueur qui prer

poITeiTion de fa conquête , pofa

I)remier le pied fur la terre nouvel]

e : tous fes gens le fuivirent

,

débarquèrent au bruit majeduei

du tonnerre Européen. Des hoi

mes nuds , qu'on avait d'abord re

marqué fur la côte , à cette furpreJ

nante arrivée, à ces fons effirayam

s'étaient fauves ; on en voyait en*

core quelques-uns à une grande dif*|

i.t
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tance, & à rentrée des bois tous

prêts à s'y plonger.

Plus les Èfpagnols obfervaient
,

plus ils étaient furpris , àc émer-
veillés ; des forêts touffues ôc hi«

deufes, étaient placées à côté de

vallées riantes ôc fécondes : dts

ruiffeaux s'échappaient à travers}

des lacs ouvraient leur fein fur leur

paifage , ôc engloutiflaient les eaux

Ju'ils comptaient porter à la mer ;

es coteaux étaient couverts d'un

bois femblable à du fer; d'autres

étaient garnis d'un pampre verd^
d'arbres odoriférens , ou tapiffés de

fleurs peintes des plus vives cou-
leurs : on voyait bondir fur la terre

des animaux petits, mais inconnus

à l'Europe.

Sur les arbres voltigeaient mille

oifeaux : rien dans le monde n'était

plus varié , ôc plus agréable aux
yeux des Européens, que leur plu*

mage ; il n'eft point d'expreUion

pour peindre celui d'une efpece,

iur - tout des plus petites. Ce plu-

ipage argenté, doré ou pourpre,

y

»'i
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i
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félon les différentes perfpeélivçs fous

lefquelles il s'oâraic , avait le moël«

leux , le tranfparent de la perle , le

velouté des plus belles fleurs , la

fraîcheur de la rofée, l'éclat des

métaux , 6c la vivacité du diamant.

Non ! la pourpre de Thyr , les cou-

leurs des plus favans pmceaux , les

nuances du printemps , celles même
du demi-cercle lumineux qui brille

dans les
"
*rs , après une pluie légère,

n'approchent pas de la beauté ôc

de la finefle de ces êtres légers

,

échappés des pinceaux de la nature,

& n'éxiftant que pour prouver com-
bien elle eft agréable aans fes jeux

,

de magnifique jufques dans fes dé**

penfes de luxe. Se de fantaifie.

Plus loin , l'homme étonné croit

Voir fon image ; le Singe adroit &
capricieux l'étonné par fa reffem*

jblance , l'habileté cfe Içs mouvemens
& l'ufage ingénieux de fes mains;

mw varié à l'infini daqs fon çfpece

,

cette chaîne par fa continuité juf-

qu'au plus petits individus , fait con*

whxç fa naîurç animale. Les Efpag^
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nols ceflent alors de lui foupçonner

une exiftence humaine : cette idée

qui les aviliflait , les avait d'abord

attridés , ils fe réjouiflent de la voir

dilTipée : mais qui n'y eût pas été

trompé , voyant des nommes nuds ,

fans arts , fans intelligence , couverts

d'un cuir rougeâtre ; voyant enfuite

une autre efpece qui a beaucoup de

rapport avec ces hommes , & autant

d'adreiïe , n'était'-il pas pardonnable

d'imaginer dans un pays où tout

paraiiTait extraordinaire , que ces

ctres étaient des hommes d'une

claiTe inférieure à l'autre, comme la

première l'était à la nôtre !

C'était ainfi que tout femblait

s'accorder pour étonner les Efpag»

nols , & tromper leurs idées dans

ce pays nouveau. Le fol était dif-

férent de celui d'Europe ; fon ar-

rangement paraifTait fingulier ôc bi*

zare : les plantes , les arbres , les

autres produdions étaient plus fur-

prenans encore ; la forme des oifeaux

âc des animaux était pitorefque : ces

hommes fauvages & fmguliers , les

D2

\ (;

X



^6 L* A M É R I Q U K

étonnaient plus que tout le refte •

enfin , ce (peftacle leur paraiflait fi

inconcevable, qu'ils s'imaginaient

être dans ces lieux enchantés , où

tout étonnait l'imagination.

Cependant , le Génois qui le mz*

tin était encore un particulier obf-

cujT, 6c qui fur le midi comman-
dait à un monde 6c à fes mers

,

que le même jour voyait & fi petit

ôc fi grand , affurait ia puiiTance , &
prenait pofleîfion de fon nouvel Em-
pire ; il avait fait élever une colon-

ne , 6ç voyait flotter au deflus , d'un

œil fatisfait, l'étendard del'Efpagne,

cet étendard d'une puifiance qui

commandait alors de l'Aurore au

Couchant, qui régnait dans les deux

tiémifpheres , 6c dont le canon ton-

nant à la fois dans les deux moni»

fies , annonçait les beaux jours de

i'Efpagne , 6c préparait la grandeur

4ç h NleiKon de Bourbon
, ( i ) l'uni

ytmmm

( I ) S«lofi le^ clcre$ du Prieuré de Perrey,

fPfpinuni^Qéç i M* Çolberc, U Généalogi*
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des foudres que le Nord lança au^
trefois contre l'Empire Romain i

cette Maifon (jui plus puiflante que
lui aujourd'hui , pofTéde prefqu'au-*

tant que toutes les Dominations de
la terre enfemble , âc dont le Soleil

infatigable dans fon cours, éclaire

fans cefTe les Royaumes âc les Em-*

pires. Les Efpagnols célébraient ce

grand événement par des cris de
joie , Se des fanfares militaires^

Pour la première fois le fon de

la trompette retentit dans l'Occi-»

dent; ce fon qui annonce la mort
& le carnage , âc confterne les Na<»

tiens , réjouit au contraire les Ha-
bitans de ce pays nouveau : autant

ils avaient été effrayés au bruit du
canon , autant les ions éclatans de
la trompette les égayèrent. Cette

mufique militaire qui émeut fi for«

d'Hugues Capet , remonte ju(qu*à une fille

de Ciotaire fils de Clovis ; & ces Rois ne
irariaient guère leurs filles qu'aux Prince*
de leiit ùmtim
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tement, fit fur eux les plus heureux

effets : flattés de ces accords^ ils

commencèrent à n'avoir plus une

idée auffi terrible, d'hommes qui

lavaient ainfi réjouir l'ame : ils s'ap.

proclierent infenfiblement pour être

plus à portée d'entendre; un mo-
ment après ofant davantage , ils fu-

rent julqu'à eux ; puis devenus plus

familiers , ils leur firent mille dé-

monftrations d'amitié, leur appor-

tèrent des fruits, des fleurs & d'au-

tres produdions du pays : les Euro-

péens y répondirent par des carefles

ôc des préîens réciproques. Ainfi la

première fois que les Habitans des

deux mondes le virent, ils fe don-|

nerent mille témoignages d'amitié;

ils fuivalent en cela , le voeu de ki

nature ; c'étaient des frères qui fe

rencontraient après une longue ft-

paration : cependant ces furieux 1

coups que les Sauvages avaient en«

tendu, ne pouvaient s'efl&cer de

leurs idées ; ils faifaient naître chez

eux mille triftes réflexions ; enfansl

d'une terre qui était elle - même eu i

pieuxl

formai

êtres

augr<

fecoui

les br

i ,'*
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enfance , ils étaient fans barbe , inac*

tifs , & peu vigoureux : l'œil , cette

lumière qui jette plus de feu que
les pierres précieufes

,
qui a au

deflus d'elle , une fineffe , un jeu fi

fupérieur , ne jettait chez ces peu-

les qu'un faible éclat : curieux ,

égers , avides de nouveautés , le

caradere décidé , la force & le cou-

rage des nouveaux venus , les ren-

daient redoutables à leurs yeux. Tel
le molAfiatique à Tafped , au robufte

habitant du Nord, ou de l'Allemand

guerrier, fentla crainte, 6c connaît

fa faibleffe.

Leurs demeures répondaient à
leur ignorance & à leur extérieur;

c'étaient de fimples cabannes de
rofeaux , couvertes de feuillages :

des couches de coton pofées fur des

cordes d'écorce , & fufpendues à des

pieux , & à des branches d'arbres ,

formaient les lits mobiles de ces

êtres indolens, qui fe laidaient aller

au gré du vent , ou par l'effet d'une

fecoufle légère , fe b^^çaient dans

les bras du lommeil : des coquillages

D4.
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compofaient leur vaiflelté , les dé-

})ouiJiles nuancées des oifeaux , hU
aient rornement de leur mobilier ;

de petites élévations garnies de

snoufle Se de coton étaient les fieges

de petits êtres nuds comme les au*

très : de plus petits étaient fur des

amas de coton, à-peu-près comme
des oifeaux fur le duvet d'un nid»

Le tout enfemble , rappellait ces

mobiliers frivoles ôc légers, avec lef-

quels les enfans fe jouent en Europe.

Ils vivaient de poiffon , de gibier ,

de racines ôc de fruits d'un goût
exquis , car la nature fi abondante
dans ces climats en toutes fortes de

richeffes , s'eft fur - tout furpaflee

dans les fruits. C'eft dans ces champs
où le fucre croit comme Therbe

dans les autres
,
qu*à l'aide d un fo-

leil ardent Ôc d'un fol fécond , elle

fait monter dans les plantes des fucs

délicieux , travaille avec foin cette

sève heureufe , & la concentre dans

des fruits dont le goût & le parfum

vont au delà de l'attente du palais

qui les pieiTe, Agréable ananas^ vous
(

I fim^

if

"\n
'Ih '

!
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dominiez fur ces produftions heu-

feufes!

A peine les vaiffeaux d'un vol

audacieux, avaient franchi le vafte

cfpace des mers
, que l'Avarice dont

Pœil eft toujours ouvert , & la Fureuf
qui fouffle la défolation&le carnage,

trouvant une route frayée, s'y jette-

rent avec précipitation , arrivèrent

dans le nouvel hémifphere fur les

pas de Colomb ; & dès le jour mê-
me

,
pour mieux confidérer la richefle

& rétendue de leur proie , fe portè-

rent fur les fommets glacés des Cor-
dillieres. L'Amérique furprife de les

voir fur ces glaces , où jamais les

mortels n'étaient parvenus , les prit

d'abord pour des divinités tutélaires'

de fon fol ; mais à leur agitation , à>

la fureur de leurs mouvemens , k-

leur air forcené, à leur afpeft af-

freux , il ne lui fut plus permis de-

douter de la nature de ces Etres :

elle s'étonne d'où font venus ces

monftres ; levé la tête
,
promené fes-

j regards fur fon Empire , apperçoit

|des maffes flottantes qui font reten-^

I'-

w

i
i
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tir fes bords des fons efFrayans d'un

nouveau tonnerre , ôc vomiffent à

la fois la foudre , ôc des hommes
{)ortant dans leurs mains le feu 6c

a mort : elle voit les eaux de l'Océan

fillonaées pour la première fois , êc

un chemin frayé dans l'immcnfe fo-

litude qui la féparait de l'autre mon-

de. Elle fcntit en un inlîant tout fon

malheur , gémit fur le fort de fes en-

fans; ôc pleine d'une tendre inquié-j

tude , elle va au devant des nou-

veaux venus , les examine de près,

& n'eft que trop convaincue que

l'Avarice & les Partions les plus fu-

neftes , réfident dans leurs cœurs,

|

qu'ils font avides de fang , ôc difpo-i

lés au meurtre de leurs frères : fa

douleur alors ne connaît plus de

frein , & dans fon excès elle s'en

prend à l'Auteur de cet événement,

fouhaite qu'il n'eût jamais vu le

jour, ou que la mer l'eût englouti

dans fes flots , au moment où il
y

entra pour l'exécution de cette

étonnante entreprife. Paffant de la

Ôcks
couleui

l'olive

bondan^

puis s'

Barbe
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fureur aux reproches , elle s'adreflfc

à lui.

Colomb, au milieu du fommeildô
la nuit , était encore agité du plai-*

fir de la journée ; mille idées fédui-

fantes flattaient fes fens enivrés ; fon

imagination ne lui repréfentait que
des fituations agréables, ne le pro-

menait que fur oes fleurs , lorfqu'un

fpedre énorme fe préfenta devant

lui : c'était l'Amérique ; fon œil hu-

mide , femblable à une étoile qui

nage dans l'eau d'un nuage, ne jet-

tait qu'une faible lumière : fon vifa-

ge était pâle , chacun de fes traits

exprimait fa douleur : fa tête était

furmontée par des forêts , & des

rochers glacés , traverfés des rubans

lumineux de l'arc-en-ciel ; elle était

entourée d'une ceinture de plumes,
dont les unes étaient monftrueufes

,

& les autres nuancées des plus vives

couleurs : elle tenait dans fa main
l'olive de la paix & la corne d'à*

bondance , l'un & l'autre brifés ;

puis s'adreflant à l'Amiral.

Barbare Etranger , c'eft toi qui

D 6 I
lï I
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les a brifés , ees fymboles de ta

paix & du bonheur , ôc m'a ravis

ces biens qui ont jufqu'ici , rendu

ces contrées fi heureufes t A ton

arrivée, la terreur s'ell déjà fait fen-

tir ; le bonheur ôc ta paix ont difpa»

jru: l'Avarice, la Fureur & la Guerre

t'ont devancé, & fcment des maux
fans nombre dans mon Empire :

quelle fureur inquiète t'a porté à

violer ce dépôt ^ qui n'était confié

Ju'au vieil Océan & ji l'antique

luit ^ & à chercher à travers mille

dangers j ces enfans que favais dé»

robe à la rage de leurs frères , ôc

que tu tires aujourd'hui du cabne

de l'oubli
, pour lés livrer à la fer-

vitude , à mille maux & à la mort !:

O jour à jamais malheureux pour
ces Contrées , où tu penfas qu'un

monde n'était pas affez grand pour

contenir tes funeiles projets , où tu

conçus le deflein de porter les af-

freux fléaux de celui que tu habi-

tais, dans un autre que tu foup-

çonnais à peine ,. 5c de rendre tour

ïUnivers mattieuieux; k h ioïslQél
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en vaîn que tu fouris aux illufions

d'un fommeil flatteur, que tu t'ap-

plaudis cTavoîr exécuté tes projets

audacieux, (i éloignés des bornes
que la nature à fixe aux defleins des
Èommes : à la vérité ils font exé-
cutés , mais pour Favantage des au-
tres & jamais pour le tien ; ils ne
le font que pour ton malheur, ainfi

que pour celui de ces climats. Cette
Terre à laquelle tu crois avoir tant

de droits; ces Pons dans lefquels

le premier tu es entré , te feront

fermés dans le plus grand péril cfe

ta vie i épuifé par une longue na-
vigation , ailailli par la tempête ÔC-

la foudre , tu tendras en vain des^

mains fuppliantes , ôC demand'ras un^

afile dans ces ( i ) Ports , que toa
génie libéral donna à TEfpagpe. Tm

m
mt-

(i) Colomb , à fon qyatrieme voyage,,

voulut pour fe foufiraîrc à la tempcte , Ce.

léfugier dans> le Port de St, Dominguc
Ovando qpi en éuit le Gouveineiir ,, lui oiii

^

i> il

m i
M
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verras les chaînes de l'Ingratitude te

barrer cet afile , & te livrer aux fu-

reurs de rOcéan , fous les yeux de

ces hommes pour qui tu avois tant

fait. Sur ton front maintenant ra-

dieux & fatisfait, on n'y lira que

l'indignation & la colère : les mains

levées au Ciel , tu lui demandras

vengeance de tant d'ingratitude &
d'indignité ; tu maudiras dans ton

défefpoir le moment où tu décou-

vris ces contrées , où tu rendis TEf-

pagne fi puifTante , fon Roi Se ks

Sujets fi ingrats : ces contrées aux-

quelles tu donnes des chaînes au-

jourd'hui, TEfpagne elle-même les

vengera de leur aflerviflement , elle

t'en chargera ( i ) à ton tour en

leur préfence ; 6c ces mêmes fers,

( 1 ) Les ennemis de Colomb l'aérant de^

/êrvi auprès de Ferdinand, ce Prince ingrat»

/ans autre information,. envoya Bovadilla qui

le fît charger de chaîne», ainiî que Ces deux

frères, à la vue des habitans de St, Domin-
gue , 8c les ent^oya en Efpagne. Colomb fut

cnterié avec ces mcmes cbaiAe&
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comme fi TofFenfe faite à un monde
était irrémiffible , tu les portera juf-

ques dans le calme du tombeau :

cette terre fur laquelle tu pofais ce
matin un pied fuperbe , te donnera
à peine une chetive fépulture , Se

dédaignant de prendre ton Nom ,
elle prendra celui d'un Avanturier
obfcur ; ainfi les deux premières in-

judices, fignal de tant d'autres qui

vont fondre fur ce malheureux Pays ,

retomberont fur toi qui l'a décou-
vert !

•
, ^

A ces terribles menaces , l'Ami-

ral fe réveilla ; mais la fermeté qui

le diftingua toute fa vie , lui fit mé^
prifer cette vifion nodurne ; il leva

la tête , vit qu'il était arrivé à la

gloire , tout le refte lui parut indif-

férent. En effet , fi les noms des

Héros ne furvivent que parce qu'ils

ont fait de grand ; fi la poftérité

équitable place ces noms révérés en

raifon des à<flions ; fi dans ces adions

elle choifit les plus belles & les plus

utiles au genre humain ,
quel rang

ne doit pas fe flatter d'obtenir celui

\G .
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qui a doublé en quelque façon les

connaiflànces humaines, & les agré-

ments de la vie
,
qui a tiflu le fil de

nos jours de charmes de de plaifirs
^

Îui a fait préfent au Navigateur

*un Guide habile à conduire fes

pas dans les deux mondes dont it

lui a frayé le chemin ; qui a mis

dans les mains du Négociant le

germe its plus vaftes fpécuïations

portées dans tout TUnivers, fur les

aîles dorées du commerce ; dans

celles du Savant , la clef des plus

belles connaifTances ; dans celles dès

Rois , de grands moyens , de vaftes

dominations ; dans celles de Thom-
me 5 un autre hémifphere ; enfin

,

qui a doublé d^un feul coup par Tef-

fct de fon génie & de fon courage,

ï'étendue de l'Univers. Quels fen-

timens flatteurs doit concevoir en

lui-même celui qui a fait de fî gran-

des chofes ! faut-il s'étonner fï après

être parvenu à un fi haut degré,
Colomb regardia depuis fi fort au
deflbus dé lui , l'injuHice & l'ingra-

ùtude.

( -^
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tant^

lutles parties ae ritie qu
pas vu : l'or était le but des Efpa-
gnols ; ils n'en virent que quelques
morceaux fervans d'ornemens à des

habitans du pays : ils s'informèrent

auflitôt fi cette terre produirait ce
précieux métail ; les Sauvages leur

firent entendre au'il y avait à quel-

que diflance de leur ifle , un grand

pays d'où ils le tiraient. A cet avis

mtéreÛant, les Européens brûlent

du defir d'arriver à cette terre pré-

cieufe ; ils mettent à la voile , diri-

gent leur route fur l'indication des

Sauvages , devenus leur bouflble

dans ces parages ignorés, & vont
répandre la frayeur & Tétonnement
dans le grand Archipel de FAmé-
lique.

Ombre 3u Prince Henry de Por-

tugal ; Ombre illuftre du Héros qui

donna au monde le premier mouve-
ment d'impulfion vers les décou*
vertes , dont la main généreufe ofa

la première tfaiiii le voile qui cour

nî
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vrait une partie de la térrre , dont

le Génie lumineux, tel qu'un aftrel

vivifiant ranima les facultés humai-

nes, engourdies de toutes parts,

&

Touillées par un repos de tant de

lîecles : avec quel plaifir vous dûtes

voir le Prince des Navigateurs,

dominer dans les mers de ce monde

inconnu, dont vous aviez préparé

la découverte ! Si cet événement a

manqué à votre gloire, la poftérité

reconnaiffante vous en fait homma-

ge ; & l'approche des aftes glorieux

infcrits fur la pierre qui couvre la

cendre
,
qui fervitde vêtement à un

Génie fublime ôc bienfaifant. A la

vérité on ne voit pas fur ce mo-

nument , ces trophées fanglans qui

attellent les malheurs ôc les ravages;
{

on n'y voit que ceux qui caradé-

rifent la bienfaifance , la juflice &|

le bonheur : .mais ce fpeftacle e(l|

plus glorieux pour vous
,
plus flat-

teur pour celui qui le contemple,!

3ue des malheureux foulés aux pieds,

es efclaves enchaînés s'agitans dans

les accès du défefpoir, & exhalans la
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plainte amere. Comment les hommes
ont-ils été afTez infenfés , aflez enne-

mis d'eux-mêmes pour affeoir la prin-

cipale gloire fur des fujets de iarmesâc

de douleur ! Si c'eft pour entraîner

leurs defcendans dans leur erreur

,

qu'ils laiflent voir ces monumens de

leur faux goût , au lieu d'imitation;

ils ne recueilleront que des regrets

fur leurs malheurs , Se des repro-

ihes fur ces leçons dangereufes.

.
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DU QUATRIEME LIVRE.
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E s Efpagnols arrivent à Cuba;

dfpeâ d^ l'IJle ; étonnement des Sau"

yages à la vue des Européens, Leur

\frayeur au bruit du canon ; leurfiiite;

uuite de leurs craintes ; ils abordent

\ks Européens ; difcours de leur CheJ

\a Colombf Puijfançe (f grandeur de

\îhomme aSuel ; il eft un Dieu vis^à^

\vîs Vhomme primitiff Un Sauvage ap^

hrend aujç Efpagnols que Vlfle pro^

\im peu d*br ; il leur en indique une

\flus riche ; le Démon dç Vavarice fe

faîfit de Martin Pinfon ; il devance

\Colomb. Arrivée de Colomb à Saim*

Womingue. Conftruàion d'un Fort, Co^

lomb yeu( engager un Stiuvage 4 H
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Juivre en Europe. Réponfe du San*

vage. Départ de Colomb. De la Re-

publique des Etats Unis : de la gloire

& de la viàoire des Français à Yorc-

Town. Union des Sauvages & du

Européens.
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Prés tant de fiecles,

voilà donc rhomme en

f)Ofreffion de l'Univers;

a communication entre

les continens eft établie ;

iamain pufffante d'un homme de g^-

hie en a tendu la chaîne , mais il

arde au Conquérant de connaître

toute rétendue de fa nouvelle do^

lination ; fon impatience le pouffe

fur les mers ; il veut voir à la fois

toutes Içs richeffçs , &"tQUtes l€«

li \ ^

'.„ .s.
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contres de fa conquête ; il pour*

fuit avec ardeur fa navigation ver$|

cette grande terre qu'on lui a dé-

peinte & fi riche 6c û vafte : lesl

vents fécondant £ss defirs, le portent

vers une terre immenfe , couronnée

de montagnes en quilques endroits;

elle lui parait un vafte continent,

ce n'était cependant qu'une I(le,|

mais la plus grande du nouvel hémil-

phere : un afped riant , des coteaux!

élevés dont l'extrémité était garnie de

forêts, ôc le pied tapiffé de verdure à

de fleurs émaillées des plus vives couf

leurs ; des vallées vaftes ôc délicieu*

tes , des ombrages fréquens , desl

eaux jaliiïantes fous ce Ciel brûlant,!

flatent à la fois les yeux ôc les fens.j

le charme a pénétré jufqu'au cœun

des Efpagnots , ils brûlent de det{

cendre fur une terre où la nature

étale tant de pompe & d'agréments,]

ï)es hommes nuds , dans l'attitude

de l'admiration & de la furprife
,

gar*

liiflaient les bords.

Quel dut être l'étonnement desl

Habitant de ce5 contrées , envoyant!

"^

^



entrer dans leurs ports de^ mafle»

flottantes, fe dirigens avec des ailes

comme les oifeaux , & vomiffans

fur le rivage des hommes extraor-

dinaires, & des êtres fuperbes , frap-

pans la terre d'un pied impatient,

jettant le feu par les yeux , s'unif-

fans enfuite à ces hommes , Se s'éle-

vans en un corps majeflueux , comme

I)Our commander fur la terre : de

a furprife ils pafTereht bientôt à la

frayeur Ôc à ranéântiflement , quand
l'Amiral voulant donner à ces peu-
ples nombreux , une idée refpedable

de fes forces , fit faire une décharge

de Tartillerie de fes vaiffeaux , ôc

des moufquets que fes Soldats des

chaloupes, dirigèrent futdesoifeaux :

au bruu infernal de tant de bouches
àfeu, voniiifTant la foudre; à la vue
de là mort qui . volait en même
temps , le repos de Tlde fut interf

rompu : ces antiques rochers muets
jufqu'alors , furent émus pour la pre-

mière fois , ils retentirent du bruit

cf&ayant éc majeflueux du canon ^

ft portèrent jufques dans la profon^

.

»;? «' 1 !
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deur des vallons , ces fons terriblej,

i L'Habitant Sa^vage de ces Con«
Crées , effrayé , ép<5rdu , fe jettait

contre terre croyant trouver un re-

tpédç à fa terreur ; mais la terie

agitée par ces rudes exploitons, était

peu propre à le raflurer contre la

crainte : tremblante elle - même

,

il lui iembla i^u'elle partageait fa

frayeur , âc cju'il n'y avait rien dans

la nature qui ne mt épouvanté à

l'approche ôc au bruit du tonnerre

de ces nouveaux venus. Rappelles

de l'état d'anéantiflement êc de Au-

pidlté où ces mortels étaient tombés

au bruit effroyable qu'ils avaient

entendu ; éperdus , les cheveux héf

riffés , les yeux hagards , ia bouche

Ibéante ^ les bras étendus , & ne

pouflans que des cris imparfaits ; la

cerreur dans le coeur , l'effroi fur

le vifage , ils fuyaient d'un pas mai

gffuré, fur pne terre qui &mblait

inar^qpçr fous leurs pieds. Les oifeaux

fi^ Içs animaux les avaient précédés ;

)çs ^ns étaient tombés de peur , au

fcrpiç épp^vantaWç de la premieris

^'i



terriblet

ces Con-

fe jettait

^er un rc-

la terce

ions, était

contre la

- même

,

tageait fa

rien dans

)uvanté à

j tonnerre

Rappelles

& de ftu-

int tombés

Is avaient

leveux héf

la bouche

iS , & ne

arfaits ; la

'effroi fut

m pas mal

Cgmblait

,es oifeaux

)réeédés ;

peur , au

premieriJ
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décharge; les autres avaient fùiis

avec précipitation en pouflant de
Îrrands cris, comme pour regrettée

a paix âc la tranquillité dont ces

|(uneux coups annonçaient la fin.

Les Eipajgnols employaient Id

ijour à cnaiier &: à chercher dies

mines ; le foir ils regagnaieiu leurs

vaifleaux où le bruit du canon
les rappellait : a chaque décharge ^

à chaque coup de finii , aux hen-

niflemens des chevaux , aux cris

des hommes , les Sauvages errans

\k cachés dans les bois , Tentaient re-

naître leur frayeur & leur défief^

poir : ils paffaient leurs jours dan«

cet état aâîeux, lorfqu'hafardant

tout pour fortir d'une poiition aufli

cruelle , ils viiuent trouver les £&
pagnols , s'aprocherent d'eux d'un

air refpeâueux Ôc timide ^ tSc le Chef
de ces hommes effrayés , parla ainfi z

Enfans du Soleil qui avez abordé
|ici fur des monflres ailés qui vO*
niflent des tonnerres , & un trépas

)lus effrayant Se plus multiplié que
les nuages les plus affreux ; de quel*

E a t
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régal

reçoit

il lanc

au loin

les Gontrées êtes-vous fortis , Hom.
mes , ou Dieux étonnans & redou-

tables , qui foulez la terre avec des

pieds d'animaux, frappez l'air de

cris retentiiTans, jettez le feu pa;

les yeux , & portez dans vos mains

la foudre & la mort ; vous venez! plie la

fans doute de ces redons où lelfont fei

Soleil fe levé, & où le nnerrelnaTjx

,

prend Tes, flèches de feu, où youslcommu
iiaiflez la foudre à la main. £tre$lportent

terribles , dont plufieurs roiTemblenila eft fu

en tout à des hommes , ne dédai<lfe profi

-gnez pas notre founiiSîon ; ayczljes mair
pitié de notre faiblefle, &*rêt€Z voslcfes Afts

tonnerres & la mort dévorante. Celéminent
£racas épouvantable qui nous faitlanciensl

craindre que laterrem s'abîme, &qiiilEn eflfet

•)a fait trembler fous n^ $ pieds , nousl^ la nat
femplit d'une terreur \ d'une triftlil difpof

tefl*e fi profondes
,
que .e doux fom«lles élém<

meil fuit nos paupie es , rappé«l3U mon
^it qui renouvelle les brçes , nousirUnivers

abandonne ; nous \ •riffons. Enlles New
tnême'- temps ils offrirent de l'orMcondés d
des fruits,comme des offrandes faitesiropéens

i

à des Dieux irrités pour appaiftjjyeux de '.

leur courroux.

^4&

. t
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L'Homme aujourd'hui eft donc
l'égal des Dieux : comme eux il

reçoit des adorations ; comme eux
il lance la foudre ôc porte la mort
au loin , il applanit les montagnes ôc

plie la nature à fes defirs ; les vents

font fes courtiers -, les aftres fes fa-

naux, la mer eft fon chemin de
communication : fes volontés fe

portent aux extrémités du monde;
il eft fur les Autels devant lefquels

fe profternaient fes ayeux. Ce font

lés mains puiflantes des Sciences ôc

des Mts qui l'ont élevé à ce degré
éminent ou l'imagination de leurs

anciens leur repré^ntait leurs Dieux.
Enefièt; le Savant eft le Defpote
(b la nature ; il lit dans fes fecrets,

il difpofe de fes forces ^ il agite

les élémens , il donne des fecouffesi^

M monde y il change la face de
rUnivers, Tels étoîentlesSchuard,
les Nevton , les Archimèdes : fe-"

Icondés de leur Art fublime , les Eu-*

lopéens paraiifaient des Dieux aux
|yeux de leurs frères de l'Amérique

,
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brutS: , & encore enveloppés du Ii-

nioa de la première création.

. Le Chef de ces Dieux Européens

promet à ces hommes tremblans,

de retenir fon tonnerre , & d'un feul

mot rappelle le bonheur dans de

vaftes Centrées ; mais les Efpagnols

brûlent de les c^uitter : ils ont appris

qu'elles produiraient peu d'or ; le

oauvage interrogé par Colomb avait

répondu ;. vous êtes bien plus heu-

reux que vous ne penfez, ce Pays

«ft fort riche. ( K ces mots les.

Efpagnols redoublent d'attention. ),

A la vérité, continua le Sauvage,

ij produit peu d'oc, mais il pro*

duit quelque chofe de meilleur; des

fruits délicieux, àts oifeaùx chai-^|

mans , des animaux & des poiffons

d'un goût exquis , des eaux clai-|

i^s, ui:i air puF> voilà des tréfors;

c'eft sûrement parce que vous ne]

les connoifiez pas que vous cher-

chez du fable )aune. Les Efpagnols!

îptcrrompirent le Sauvage , & lui

4eji5andfirent brufquement le; pays

!;?:>'
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qui produirait de Tor. Il y a , répon-^

dit-il 5 une terre au foleil de la^

nôtre ,
qui ne vaut pas celle-ci ,.

mais qui produit plus d'or ; les

fables des rivières en font brillansy

ks rochers en renferment beaucoup ,.

les habitans s'en parent& en don-
nent aux étrangers. »* n. m a ; ï ;.; ?

Ces dernières paroks eurent des?

charmes inexprimables pour ces hom-^

mes que la foif de l'or dévorait ;,

chacun calculait en foi-même ce
quïl pourrait enlever de ce précieux

métail , & brûlait d'arriver au lieu

défigné : mais Martin Pinfon fé-

condé du vent âc du Démon de

l'avarice, cinglait déjà à pleine voile:

en vain fon Général lui fit fignal

de revenir , 6c de l'attendre. Qu'eft-

ce que la voix d'un Chof fur une
ame intéreffée à la vue de l'or î

L'avare Pinfon s'impatiente fur fon
bord; il preffe fes Matelots , les

accufe de lenteur ôc de négligence
,

il maudit le vent trop faible ; il

déploie lui-même les voiles , il lui

femble déjà voir des monceaux d'or y

£4.
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il fe réjouît; puis tout à coup ]et-><

tant les yeux fur fon équipage , il

regarde fes gens comme autant de

voleurs qui vont lui enlever fa proie

QVL en prendre leur portion ; il s'i-

lite, 'ôc dans fa colère ks compa*
gnons lui font infupportables , corn-»

me il Teft à leur égard ; attentiffur fon

pont, il craint à chaque infiant de

manquer cette terre deiirée , ou que

Colomb, y arrivant avant lui , n'en

emporte tout l'or : il apperçoit

enfin l'Ide & s'y précipite auffi-tôt :

en vain le Pa;^s oi&e la perfpeâive

la plus gracieufe , des coteaux

riants^ des vallées agréables de fé-

condes , il ne voit rien de tout

cela : en vain les couleurs les plus

vives ôc les plus féduifantes écla-

tent fur les coquillages , fur les

plumes des oifeaux , fur les Beurs

Se les fruits , elles font mortes à

fes yeux. Des animaux iinguliers
,

des hommes étonnans , un pays

neuf p les tableaux les plus cu-

lieux ôc les plus .intéreiTans de la

jQfiture font devant lui ^ il ne s'ea
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)age , il

itant de

iffurfon

[iftant de

, ou que

lui , n'en

tpperçoit

luffi-tôt :

îrfpeôive

coteaux

les Ôc fé-

de tout

les plus

[tes écla-

fur les

Iles fleurs

ortes à

[guliers ,

un pays

lus cu-

ns de la

ne s'ett

apperçoit. pas : tout ce ^ui n^eft ;

pas or n'ell rien pour lui ; il le

pourfuit avec fureur dans les en-,

trailles de la terre ; il le cherche

dans le fable des rivières ; fon oeil

fixé fur la terre , s'étudie f)erpétii<(llei>

ment à le démêler. Epuifé par les

fatigues d'une recherche aufTi vive

il fuccombe malgré lui au fommeil
^

mais il n'en eil pas plus tranquille ^

un fongc trompeur le porte fur le

ll^ord d'un fleuve dont la rive eft cou-
verte d'une grève d'or , ou dans une
mine oùdes veines monftrueufes d'ua
or maflif font tout à découvert. Uà
fourire agite fes lèvres , la joie anime
tout fcs traits , elle le tranfporte ^
mais dans le même inftant un fonge
aufli perfide que le premier , envoyé
également pour le fupplice de cet
Avare, lui repréfente des hommes
qui enlèvent ces tréfors : fon défeA
poir alors eft à fon comble; on voit
fes mufcles fe gonfler, & fes mem*
bres fe tordre dans fon fommeil ;

fon état au dedans eft encore plus
fiffieux ^ilfouflâce tant

^ que la fuej^

. E $ :

f .

%
\

l'flu.H

rW)^*



El il

ià6 L* A M * E I Q V B^ ^

coule de fon front : à force de maux-

& de fureur il fe. reveille , & court

de nouveau à l'or.

Supérieur aux viles paffions de

rintérêt , n^ayant pour but que la

?loire qu'il ne perdit jamais de vue,
lolomb arrive a fon tour: fon affa-

bilité lui gagne le coeur de ces hom»
mes fimples ; loin de les dépouiller

il ne reçoit For qu'ils lui donnent

qu'en échange d'objets frivoles à la^

'vérité, mais auxquels lès Sauvages

attachaient une grande valeur. Ces^

avantages paflagers ne fuffifaiént pa^

à l'Amiral , il voulait avant que de

Î>artir fixer fa conquête, & établir

'Empire dé l'Efpagneiur le nouveau
monde; Un Fort fut conftruit cti

iigne dé domination :, ce dépôt

des. chaînes du nouveau continent

fut confia,à des Soldats
, protégé

parJe tonnerrede l'Europe ,& renfer*

mai <hiis fon^ enceinte Vk mort ôch
terreuii Les Ihdiensr ne virent' plus

ce Keu qu'avec crainte ;- iï teur» parut

lé; plus formidable- dé leui^ pays,

^'ils;ne fe doutaient guçre^: en y

i,.

I
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travaillant qu^ils forgaient les chaî-

nes de leur efclavage ! ce ne fut

qu^après fa cbnflrudion, 6c à fon appa*
reilmenaçant , (ju'ils connurent quel

terrible maître ils avoient aidé à fe

donner. r^ • ï^-^h

Cependant Colomb méditait fon -

départ ; les yeiixdefes Soldats fe tour-

naient vers l'Europe ; ils brûlaient

du defir de revoir leur Patrie , dV
raconter les chofes étonnantes qu'ils

avaient vu , d'y étaler les richefTes

qu'ils rapportaient , ôc de jouir de

la gloire de leurs fuccès aux yeux de

leurs concitoyens , fentimens fi flat-

teurs pour tous les hommes. Le Gé-
néral cherchoit de fon côté à conf-

tater le fuccès de fon expédition

par la preuve la plus frappante : il

voulait étonner l'ancien monde à

Pafped inopiné de l'habitant Sau-

vage dit nouveau. : celui auquel il

s'adreffa le premier, fût un Indien

Ïui demeurait> dans le voifinage du
brt, 5c qui commençait àxonnoître

les Éfpaghdfe 3t leurs ufages : il-

iiui vanta Ie$.^^iif^tages de TJ^rope ,,

^

\-
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Uè biens & les Arts dont fes hsh

bitans jouiflaient , & lui of&it tous

ces avantages , s'il voulait confentir

à le fuivre : le fier Sauvage dont

Tefprit de liberté ôc d'indépendance

étoit déjà oflufqué , lui répondit

ainfi :

Enfans des hommes & de la terre,

( I } qui fit fortir nos ayeux de fon

fein , le jour qu'elle en fit fortir les

plantes Se les animaux; abandonne-

rons-nous le genre de vie de nos

Feres î Puifqu'illes a rendu heureux^

pourquoi leurs enfans en cherche-

Taient-ils un autre? Eft-il des jours

plus fereins , une vie moins con-

trainte, une volonté moins gênée?

La curio(ité,oudes ordresimpérieux

ne nous font pas traverfec des mers

îmmènfes ; nous ne prenons pas fur

notre repos, & fur les inflàns de

nos plaiilrs
^ pour conffruire des

*
'

• •

"
( j ) Ciafi; un Saiiifa^ çii parlé» & qui

li'avait pas les notions faines que la: Genç&
%oil>^ a donaé fur Ui créaèiofi^
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maifons flottantes, 6c travailler Its

armes ôc les habillemens que je vous
vois. Rien ne trouble notre fommeil

,

ou un état de repos qui en appro-
che ôc que nous chériflbns. Les oc*
cupations par lefquelles nous foute-

nons notre vie , telles que la pêche
& la chafTe font nos plaifirs , bien

différens de vos Peuples, qui ne
vivent qu'à condition qu'ils pafle-

ront leurs jours dans des travaux

ennuyeux éc accablans. Le feu de
Famour s'allume -t-il dans nosvei-*

ses y avec quel agrément nous vi-^

vons fous le joug de cette paiCon,.

la mère de toutes les autres ôc du
genre humain,, tandis que vous êtes

dévorés d'ennuis & de defirs, pen*^

dant des années avant que d'être

heureux. Vos habillemens que vous
nous vantez^ nous paraifTent infu>-^

portables ^ ôc autant d'entravés à la

liberté naturelle de l'homme ; ils

gênent vos mouvemens , & vous:

impofent la néceffité de travaille*

matia & foir,, pour les mettre Sa

ks; âter;. AuÛJi inconjjâquens q^u€

:t
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bizares dans vos procédés , vous

vous qualifiez de propriétaires de la

terre , vous en difpofez comme nous

difpofons ici du gibier que nous

tuons. La terre vous appartenir I

j'aimerais autant entendre aire à des

enfans que leurs nourrices leur ap«

partiennent» Songez donc que vous
n'êtes qu'une des produdions de la

terre ; que bien lom d'être à vous

,

c'eft vous qui lui appartenez. Se

u'elle ne manquera pas de repren-

re pour preuve de fes droits ! Que
Vous êtes malheureux fous votre

appareil impofant ! vous traverfez:

des mers immenfes ; des périls in-

nombrables^^ à chaque pas glacent

votre fang dans vos coeurs. Ici,

vous êtes brûlés par un Soleil ardent ;^

ta , vous êtes glacés par un froid

rigoureuxf vous cherchez avec fu^

reur dans les entrailles de la terre,

un métail méprifable, incapable de

Êitisfaire le moindre befoin , de pro-

curer un inftant de plaifir, tandis

gue vous voyez avec, dédain , les

fleurs vadées des plus belles, cour

^':i
'W."'

'/

^-.
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Kùrs , des fruits rafraichifTans ôc:

agréables au goût ; des plantes qui^

exhalent les plus douces odeurs.

Acharnés à fouiller dans des fables

,

You^s regrettez le temps heureux âc

bien employé oue vous paffez à

prendre ces poiâbns, ces coquilla^

Ses,
ces oiieaux que vous trouvez

'un goût (i exquis ! malheureux y

qui regrettez les momens qui vous-

rendent heureux , dont ks goûts âo

les ufages femblént avoir pris à tâ-

che de contrarier- le bonheur , ne

nous parlez plus d'abandonner le

genre de vie que la terre notre mère

commune-, nous- a donné en naiflant^

que nous voyons fuivi par -tout ce

qui vit heureux dans là nature , Ôi

qui eft lé plus libre qui foit fur la

terre !'

A ce dîfcoiifs mattendu, le Génois

fut étonné; mais il reconnut le lan»-

cage dé Iw nature & de la liberté ;.

il s'adtefTà habillement à d'autres ,.

& borna là fa découverte : le mau*-

vais état de là famé de fes Com-
gagnons & de fes vaiffeaux , réduits;

1
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aux deux plus petits, lui indiqua

enfin les limites qu'à fixé la nature

aux entreprifes Se aux forces humai-

nes. Ainfi , il ne vit point dans ce

premier voyage , les climats brûlans

de la Guyanne , ni les côtes du
Mexique , ni les Pays fournis à cette

puiflante République , qui y venant

de rompre par un effort généreux
y

les fers de la fervitude , s'élève ai«

yang des grands Empires , figure

avec les Monarques , & domine fur

de vailes contrées de FÂmérique,
étonnée d'avoir vu fi fubitement

fortir de fon fein une puiffance plus

grande ôc plus formidable, que ne U
fut jamais celle de fes Incas ôc de

fes Montézuma. Champs célèbres

d'Yorc-Tovn, Théâtre fameux de

la valeur françaife, il ne vous abor-

da pas : fes yeux ne mefurerent pas

ce champ de bataille glorieux où les

Français fécondés des vents Se de

la vidoire , vainquirent par mer
£c par terre ; obligèrent les hautains

Bret<5ns à confefler leur défaite 5 ôc

à implorer leur générofité^ quand
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cette armée vaincue défilant d'un
air humilié devant les Vhafington /
Rochambeau, la Fayette, Viomefnâ,
Chatelux, Laufun , Saint-Simon,
Cuftine , Noailles ( i ) ^ Caftres

( 2 ) fcs Vainqueurs , abbaiffa {es

drapeaux , & les dépofa avec fes

armes à leurs pieds.

Qu'ils ccffent de vanter le fils ( 3 )
de la viâoire , Se fes exploits ; ce
Héros était un fils unique, la France
aujourd'hui en a une famille nom-,
breufe ?

Déjà la proue des vaiiTeaux était

tournée vers l'Europe; on voyait

flotter fur les mats le pavillon de
l'Efpagne, le première le feul oui

dominât dans ces mers. Bientôt les

aquilons favorables enflent les voir

( I ) M. le Vicomte de Noailles , fils de
Mg', le Maréchal. - -

( 1 ) M. le Comte de Charlus, fils ^e M*
le Marquis de Caftres, Miniftre de la Marine*

( 3 ) C'eft ainfi que lea Anglais appellent

le Duc de Malboroug.
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les, détachent les vaiffeauî^ du rî-^

Vagc : ks Efpagnols en fuyant ré-

pondent aux adieux ^ aux lignes

d'amitié que leurs Compagnons leur

font ; déjà ils n'entendent plus leurs

voix 9 ils ne voient plus leurs geftes,

ils les diilinguent à peine , ils ne

peuvent plus les remarquer ; enfin

,

ils n'apperçoivent plus qu'une terre

éloignée, dont les montagnes pa-

raiffent encore ; bientôt ils ne voient

plus que la mer.

Les Habitans des différentes côtes,

que Colomb avait emmené avec lui

,

avaient une fi haute idée des Efpa-

gnols 5 les careffes qu'ils en rece-

vaient les avaient tellement déter-

minés en leur faveur,, qu'ils avaient

accepté ia propofitîon d'aller voir

leur Pays ôc leur Roi : ils fe perfua'

daient que ce Roi devait être un
Dieu , ôc qu'ils allaient voir des cho-

ies étonnantes ôc prodigieufes , dans

un Pays, oui produifait des hommes
fi extraordinaires ôc fi puiffans. Plu-

fieurs confentirent à les fuivre , &
montèrent gaiement fur les vaîffeaux;
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lis étaient émerveillés de fe trouver

fur des mafles flottantes avec dés.

hommes, qui, lançans le tonnerre,

tes traitaient cependant comme des

amis , Se les conduiraient à travers^

les mers dans des habitations mo«-

biles , qui avaient dies ailes aufit

rapides que celles des oifeaux.

Colomb connaiflant le plaifir qu'ils

prenaient au fon des inflrumens ,,

teur fit donner quelques fanfares ,.

qui les égayerwit infiniment ; Se

bientôt la confiance Sç Punion furent

telles , que les deux Peuples femble-

tant ne plus faire qu'une feule fa-

mille. O Gènes , & fouvenir à jamais;

Î;lorieux pour toi , le mortel qui

orça les barrières dfe TOcéàn
,
qui

k premier domina fur le nouveaa
monde ^ Si commanda à ta fois aux
Peuples du Levant & du Couchant^
qui les rafTembla & les unit des doux
Sens de Tamitié, il était forti de
ton fein , & nul autre avant lui ,,

n^avait encore été remarquable ai

ces; traits, L

i
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DU CINQUIEME LIVRE.

gidXm^ i: jf r d*A^ara pendant la tra^

verfée^ Du Continent de VAmérique.

Vefcription des Cofdillieres du Pé"

rou. Tremblement de terre. Tîéfors.

Vu Condour. Pe l'Empire des In*

cas. Du Temple du Soleil» Invocation

à cet aftré. D'un Pays où on vit

deux fois. Paffage du tombeau à la

vie. Difcours du Minijlre. D'Haran ^

de Ziliée. Leur malheur dans la

première vie. Leur bonheur dans la

féconde. D'un vafte Empire de Vautre

côté du Continent, De deux efpeces

d'hommes , Vune très-grande & Vautre

fort petite. La première extermine

Vaufre, Les Géans font detriiit^ i

II

1

\mi

f .<'>

I à



;v

ieur tour. Les rejles de ces deux

Races exijlent encore en Amérique
y

mais jort éloignés.
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LIF* CINQUIEME,
A R M I les Indiens qui
avoient confeniri à fuivre

Colomb 9 iSc à certifier pat
^ leur préfence h réalité de

Tes fuccès , était Âzara : c'était un
homme d'un âge mûr , qui avait

fait de longs vj^ages dans les nou-
veaux pays que l'on venait de dé^

couvrir 5 naturellement pénétrant il

commençait déjà à parler la langue

Efpagnole , ôc racontait des chôfes

^ furprepantes dçs Contrées ^it'i|

i..
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Uù^
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avait parcourues , que les Euro*

Séens le prièrent de leur en faire la

efcription ; il la fit en ces termes.

Au delà des Ifles que vous avez

vu , s'étend la grande mer qui baigne

les côtes d'un continent immenfe;

elle a attaqué ce v^fte corps avec

tant de fiirie qu'elle a pénétré juf-

ques dans fon centre , êc Ta beau*

coup diminué; mais les membres

de ce corps rongé dans le milieu,

s'étendent infiniment à droite & à

gauche ; en tirant au midi fur-tout,

lont de vailes régions, des fleuves

qui refTemblent à des mers , & des

montagnes immenfes. Là , par un

contraite fingulier , le Soleil darde

fes vrayons brulans 6c manifefte fa

puiflance fur les plaines âc dans les

Vallées , tandis que l'hiver (iege au

deffus des montagpf^s , Se annonce

au loin fon empireif j>ar fes glaces^

fes neiges ôc fes frimats. L'habitant

fatigué des loix de l'un, va vivre

fous celles de l'autre , & 'force les

faifons à le fervir à fon gré , en

ilçYSW OU defçendant plus ou moins

foa

.^>
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fon habitation. Le froid Se la cha-

leur perpétuels , rivaux , placés fur

des ueges voifins^ voyent d'un œil
tour à tour fatisfait Ôc jaloux leur

empire ou peuplé ou défert.

our ce fol ou la nature bizarre fe

montre en même-temps entourrée de
glaces& de feux^s'éleve une chaîne de
montagnes d'une étendue inconnue

,

ôc dont les fommets glacés vont fe

perdre dans les nues : ces monta-
gnes , dans leurs ramifications multi*

piiées , femblent être la charpente ds
ce nouveau continent , dont la prin-

cipale chaîne eft Tarrête. (Jette

chaîne s'étend dans toute fa lon-

gueur , la hauteur inconcevable de
ces monts , leur afped pud & hi-

deux 5 l'obfcurité des intervalles ,

leurs fommets incruflés dans des

glaces immenfes , l'éclat des cimes

contraftant av§p les rochers infé-

rieurs , affreux ôc noircis par la

fumée des volcans ,, l'élévation &
l'étendue d^ ces rodiers du côté de
la mer ou ils font coupés à pic ,

& forment la colonadie la plus ma-

ii''j
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jeftueufe qm foit dans l'Univers
;

tout cela infpire à la fois l'étonné-

ment de l'horreur.

Mais quel faiûflêment n'éprouve

fas le cœur de l'homme, lorfque

ûe-il attaché fur ce fpeâacle le plus

fier & le plus impofant qui foit dans

la nature, fon oreille eft frappée des

fons les plus efFrayans qui puiffent

jamais fe faire entendre. La foudre

dans les vallons ^ grondant tous les

jours dans des nuages étincellans

,

leur déchire le flanc êc en fort avec

un bruit effiroyable : des feux fou-

terreins s'agitans dans les entrailles

de ces drgueilleufes montagnes
, y

excitent un bruit fourd , femblabie

au bruit de la mer en fureur : la

terre tremble , cette énorme pyra-

mide de rochers s'agite , les vents

pouflent des mugiûemens affreux;

une explofion épouvantable , telle

qu'aucun bruit ne peut lui être

comparé « fe fait entendre tout-à*

coup ; ces énormes rochers cra-

quent, fe fendent avec un horriblç

fracas ; les montagnes s'ouvrent

,
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laifTent voir leurs entrailles embra»-

fées , vomiffans des flammes avec
des torrens de pierre Se de métail
liquides ; d'autres montagnes s'afiait

fent : à la précipitation , à Thorrew
de leur chiite , il femble qu'elles

tombent du ciel dans Tabime : au
milieu de ces convulfions , dans cette

crife afireufe de la nature , les ror

chers 6c les collines frappés de tous

ces fons effroyables, renvoient ces

fuccès d'horreur dans les vallées , oà
il femble que l'univers s'écroule.

Ces lieux terribles , où la terre

comme une mère irritée, femble touf
jours menacer fes enSams , toujours

prête à les/dévorer , £oot ceux oà
elle a dépofé fes tréfors fous la

garde de la terreur Se de la mort :

mais fes /oins font vains
,^^ les hon*r

mes fêmblables à des enfants effré-

nés qui forcent le coffre fort d*un

père Avare, la volent malgré la vi-^

gilance de ces redoutables Gardiens,

Au pied de ces terribles montagnes
font des mines abondantes d'or &
d'argent^ leur baze dans des endroits

F 2.
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en eft ma(Gve , Se compofée de ces

attrayans métaux^ formes aux rayons

du foleil le plus ardent.

Dans ces lieux où la nature fe

montre (bus un appareil (i majet

tueux Se fi formidable ; de ces cimes

orgueilleufes les plus élevées du

globe , d'où elle parait commander
au refte de la t^rre, s'élancent des

oifeaux dont la taille démefurée

ajoute encore à la grandeur du fteç-

tacle : ce monftre adé appelle Con-

dour ,
qui dans fon vol couvre un

efpace de plufieurs toifes , eft origi-

flaire de ces montagnes , ôc ne s'é-

tend pas au delà : le Voyageui ,
qui,

au bas de ces rochers en mefure l'é-

lévation d'un œil étonné , confondu

àe la hauteur de ces immenfes co-

lonnes dont fa vue peut à peine par^

courir le fût,eft furpris d'en voirj

Sortir un oifeau dont la diftancel

d'abord lui dérobe le volume ; niaisi

4}ui^ ^mblabie au grain qui forme
{

le nuage , groffit à mefure qu'il det

cend & s'approche de fes yeux : od

jjepjcendroit à ia grandeur poxirle toi]
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la diftancei
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qBi forme
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s yeux : onl
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ruftique d'une chaumière qu'un vent
impétueux fait rouler dans le vague
oe l'air ^ (i fa iiere attitude , fes cris ^

la ferme diredion qu'il donne à fon

vol , âc l'endroit d'où il eft parti

,

ne le faifaient bientôt connaître. Son
apparition dans les airs à répandu

la confternation fur la terre ; les ani-

maux fuient , les troupeaux ôc les

bergers cherchent à fe mettre à
couvert ; mais la crainte s'évanouit

,

le monftre difparait : on l'a vu
prendre la route de fes affreux ro-

chers ; un puiffant animal fufpendu

à fes ferres , mêlait fes mugiflemens
douloureux à fon cri effrayant.

Une partie de ces montagnes eft

renfermée dans les limites d'un vafte

Empire , dont les Princes appelles

Incas , ont réuni tous les reupies

voifins fous leurs loix. Ce ne fut

pas par le glaive que les Incas fu-

rent Conquérans ; les armes de la

fagefle & de la perfuafion , auxquel-

les feules il appartient de procurer

des triomphes juftes , ôc des vidoi-

xes fans remords , furent celles qu'ils
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employèrent. On ne vit pas la mort
campée fous leurs pavillons , répan-

dre dans le cours de leurs conque*

tes la défolation & le trépas; âc les

Mations k leur approche ne furent

pas confternées du bruit des cala*

mités que répand la terreur, qui vole

d'une aile fanglante devant les ar*

jnées. Leurféjour,femblableau cam»

pement d'un allié , rafruraît les ef«

Erits : le mû dont on s'abftenait,

) bien qu'on promettait , promeffe

qu'on favait inviolable , détermi-

naient ces Peuples à leur jonâion

i l'Empire : s'ils attaquaient, on fe

contentait de les repouHer ;: & du

moment où l'ennemi ceflait fon atta-

3ue , rinças commendait à la mort

e s'arrêter. Quelques fuffent fes

fuccès fes demandes étaient toujours

auiïi modérées ; fon amitié 6c une

légiflation qui devait rendre heureux

fes nouveaux fujets, étaient les feules

conditions du traité. Ces Conqué-
rans , les feuls juftes , les feuls dont

les lauriers n'ayent pas été trempés

dans le fang & les larmes, ont m



la mort

;
répan-

:onquê-

e furent

es cala*

qui vole

it les ar-

»au cam»

ît les ef-

DîicoutrEiiTB. 127
vafte Em^ ire ; èc les Peuples fous
ces Monarques vertueux ôc bien£ai«

fans , jouiflent de tout le bonheut
dont l'homme réuni en focrété , foit

fufceptible. Le Soleil , cet aftre écla-

tant qui vivifie tout , a paru à ces
hommes fages, la Divinité qui devait

recevoir leurs hommages ; & la fa-

mille du Prince a été confacrée au
culte du Temple fuperbe qu'il a
dans Cufco , la Capitale de TEm-
pire.

Le Temple du Soleil, à Cufco , 1^
bâti fur une éminence , il eft ouvert

z] l'Orient , & reçoit les premiers

rayons de l'Aftre auquel il eft dé-

dié : aucune montagne ne lui en dé-

lobe l'éclat; fon toit qui eft d*ar-

gent , jette déjà un feu éblouiflant,

Sue
la ville ignore encore le lever

u Soleil ; fon extrémité furmontée

d'une gerbe d'argent dont les épies

font parfemés de pierres précieufes ,

étincelle dans les airs , & paraît

dans le lointain comme un feu dé-

vorant dans fa plus grande fureur ;

de forte que , foit pendant le cours

F4
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1' *'

"i
t



laS l' Amérique
du Soleil, foit pendant celui delà

Lune y le îbmmet du Temple jette

une lumière éclatante , & annonce

jour& nuit à l'univers le Dieu qu'on

y adore. Les portes élevées de ce ma-
jeftueux édifice , font d'un argent qui

jette le plus vif éclat ; le Temple
eft foutenu fur cent colonnes revê-

tues du même métal , entourrées de

fuirlandes , de fleurs , ou de plumes

,

rillantes des plus vives couleurs.

Le milieu eft pavé de ce métal poli

,

Sui ,
par fes ondulations imitées

,

gure une mer d'argent. Deffus s'é-

lève un Autel d'or maflif; fur le

devant eft repréfentée la face étin-

celante du Soleil , compofée de dia-

mans
,
qui jettent un feu fi vif ,

que l'œil ébloui fe fixe à terre
,

& refte comme le corps , dans

l'attitude du plus profond refped

qu'infpire la majefté du lieu. Sur

ce riche Autel brûle un feu perpé-

tuel, entretenu par les Incas , dont

l'un eft toujours en adoration devant

cette image radieufe du Soleil
,

tandis que le premier Pontife en*
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touré du Prince Ôc d'un Peuple en-

tier, lui adrefle tous les matins

cette invocation. '

O toi , dont le regard éclatant

réjouit la nature, embellit les Em-
pires , & fait de Tair un corps lu-

mineux
,
qui parais fous la forme d'un

globe pour mieux éclairer l'univers

,

& répandre avec plus de propor-

tion la lumière & la vie ; Dieu fu-

blime , reçois les fentimens de re-

connaiflance
,
que t'envoient du plus

profond de leurs coeurs , les Habi-
tans de cet Empire ,

que tu favorifes

de tes plus doux regards ! Auffi va-

rié que les dons que tu nous fais
,

que les produdions que tu nous
donnes , tu parais tous les jours , ôc

tous les jours tu es attentif à ne
nous faire fentir ta chaleur que de la

manière la plus agréable , & la plus

utile pour nous. Tempéré le matin,

il femble que tu n'aye de force que {

pour dilater le parfum des fleurs ,

le répandre dans l'air fur les aîles

du Z^éphyr, avec la vapeur de la.

rofée, & rendre aux hommes en-'
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gourdis 5 la vigueur & Pélafti-

cité. A l'heure que , dardant tes

rayons avec force , tu hâtes la ma-
turité & nous prépares de riches ré-

coltes 5 tu difpofes nos corps abattus

aux douceurs dufommeil, qu'ils goû-

tent avec délice à la fraîcheur des

ombrages : au moment où, dimi-

nuant ta vivacité , tu nous avertis

de la retraite que tu fais par dé-

grés; tes rayons adoucis & modé-
rés nous font jouir de la plus agréa-

ble température , & nous font con-

naître la plus douce façon d'exifler :

tu nous quittes , mais dès le len-

demain tes rayons dorés , nous appré-

nent Tagréable nouvelle de ton re-

tour; tu viens de nouveau fécon-

der la terre : ennemi de la pareffe,

tu es fans cefle occuppé à diffiper

fon engourdifTement , & à combattre

un froid ennemi de tout principe

fécond. Tu excites les fek vigou-

reux Jk. la terre ^ tu développes ks

germes y tu fais monter dans; ks

plantes une fève aâive , tu répands

îur les fleursles parfums les plus odo-

f;i
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rîférens & les couleurs les plus vives;

tu formes dans les entrailles de la

terre , l'or & les pierres éclatantes ;

tu excites le courage dans nos
coeurs , & y allume les feux de TA*
mour , l'Amour , ce doux compa-
gnons de la vie. Enfin , c'eft par

toi que nous vivons , c'cft à toi

que nous rapportons tout ce que
nous fommes; Divinité unique &
bienfaifante , que nou$ honorons
par un feu éternel , par le facrifice

d'un bien qui émane de toi , ôc

Sue tu répands ppur nous avec tant

e profulion.

J'étais encore dans ce pays ,
continua Azara , lorfquc fy vis un
Etranger qui racontait àts chofes

bien plus lurprenantes , d^un autre

où on vivait deux fois. ( i ) Dans
de hautes montagnes ^ difait-il , font

de rafles cavernes fituées à leui:

ii

14
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,
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( I ) On avoit alor^-ridée d'un Payy qvd

aTait la propriété de rajeunir } Nkareg,ua lu»

ch^tcka long- temps
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extrémité; elles ont la propriété de

conferver les corps ; un air vif &
i)ur qui y circule , les defTéche feu-

ement, les purifie en les dégageant

des humeurs & des matières craiïes

qui s'y amaffent , & en grofliffent le

volume : arrivés à ce point, on \t%

tranfporte dans d'autres cavernes

plus proches de la terre , où agit

un air moins vif. Une certaine hu-

midité qu'exhale la terre très-odori-

férente en cet endroit , fe répand

dans ces fouterraîns. Les rochers en

font humides, il en diftille comme
des gouttes d'huile. Ce fluide pénè-

tre ces corps deflechés , les amolit

,

& en rend les os & les parties les

plus dures auffi malléables que le

fer pénétré par le feu de la four-

naife.

Lorfque l'air après avoir diffipé

les humeurs, n^ laiffe plus qu'une
faible humidité qui entretient les

nerfs& les os duftiles , comme ceux
d'un enfant qui vient de naître , les

Miniftres de ces fouterraîns^ appli-

cjuent à ces corps inanimés , un feu
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qu'ils on'c dérobé du Ciel. Le cada-

vre s'anime , refpire , s'agitte , Ôt

la vie vient de nouveau habiter

dans fon fein. Le Miniflre qui pré*

fide, après avoir fait au nouvel
être ce préfent digne de la libéralité

des Dieux , lui adreffe ces paroles.

Il n'y a qu'un moment que tu
étais poufliere, & te voilà lembla-

ble à une Divinité. Sorti du fein

de la matière, tu t'éleve de nou-
veau pour lui commander : dans ce
paflage rapide du tombeau à la lu-

mière , de la mort à la vie , vois la

nouvelle carrière qui fe préfente à
tes regards; & comme un Piloter

habile , ayes toujours devant les

yeux les écueils fur lefquels tu as

fait naufFrage dans ton premier voya-
ge. Que de regrets accompagnent
d'ordinaire , tous ceux que la mort
précipite au tombeau ! avec quelle

lageffe & quelle réforme ils promet-,

tant d'agir, fi la nature voulait leur

ouvrir une féconde carrière! avec
quelle dextérité, leur main guidée,

par l'expérience , détacherait les

M
> s ''
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épines du tiflu de la vie : ce fou-

hait qu'ils font en vain , eft exaucé en

ta faveur ; le Génie de la vie a forcé

la mort à raoporter fa proie , il te

rend ton exiUence par mes mains:

quel préfent immenfe il te fait au-

jourd'hui ! une nouvelle vie avec

de Texpérience ; fonges que tu ne

peux lui témoigner ta reconnaiffan-

ce , âc lui montrer le prix que tu

attaches à fon préfent
, qu'en en

faifant le plus digne Se le plus fage

emploi. V

Mais, tous ne parviennent pas

également à ce doublement de vie
;

ceux dont les excès ont ruiné les

nerfs , carié les os , & fait fermenter

avec le fang , une liqueur acre à
rénimeufe , ne peuvent jouir de ce

précieux avantage que la nature,

J)rodigue de vie en ces climats

,

émble n'avoîr accordé qu'à la mo»
dération. Il faut que les corps qu'on

veut retirer des mains delà mort,

foient fains , 6t qu'un fang balfami*

^ue ait coulé ckns leurs veines ',

^Wl^'^
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mais auflî , quel prix pour la fageffe

Se la modération !

Dans ce Pays fortuné ^-ce qu^on a
échappé dans le cours de la vie^
n'eft pas perdu pour toujours :

celui qu'une profeflion mal affortie

à Tes goûts ôc à fes talens , a fait

gémir toute fa vie , en prend une
toute oppofée : celui qu une paffioa

trop écoutée a cxpolé à des re-

mords cuifans , eft alors fourd à fon
langage : ces Amans malheureux ^
dont le bonheur a été manqué

,

Î)arce que leur union a été traver-

ée par les caprices de la fortune ^
où des hommes ne font pas fans

efpoir d'être à jamais heureux com-^

me dans le refle de la terre : j'en

ai vu un exemple , continuait TE*^

tranger.

Haran ôç Ziliée ^ nés d«ans le

même endroit , habitués à fe voir

iès l'enfonce , avaient vu leur in-

clination Fun pour l'autre s'aceroî*

tre avec eux ; elle était parvenue

au degré le plus véhément des paf^

fions
2^ q^ui' dans tes: bouillons à^

i\%

I
f

:^i^î
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leurs accès , précipitent & font

mouvoir l'homme comme le plus

mobile inftrument. Dans ces cli-

mats brûlans , où tout eft vie &
defirs , où Thomme femble en

être le point de réunion , TAmour
y domine : cette paffion impétueufe

qui fait toiTt voir indifféremment,

hors l'objet aimé ; qui fait de cet

objet , fon univers , ion Dieu ; qui

ne connaît point de frein ; qui , le

bandeau fur les yeux , affronte tous

les dangers ; qui tient parmi les

pafTions , le rang que tient le feu

parmi les élémens ; qui , dans ks
orages , aufïi impétueufe que la

foudre , doit faire frémir Thomme

,

toutes les fois qu'il penfe qu'il

renferme dans fon cœur un reifort

,

dont la détente donne des fecouifes

aufli violentes qu'un tremblement
de terre ; & fait fentir fes contre-

coups
, plus loin & plus long-

temps. "
' Haran ne refpirait que pour Zi-

liée ; fes yeux ne fe repréfentaient

que les charmes de fa figure j fon
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oreille trop accoutumée aux doucç^
inflexions de fa voix , les rappor-

tait fans cefTe à fon cœur ; fa

penfée n'était occupée que d'elle :

îupérieure au fommeil , elle fe fe-

couait de (es liens , & réveillait fes

fens engourdis à la feule idée de

leur maîtrefle.

Malgré tant d'amour , les parens

de Ziliée , féduits par des vues de

fortune & d'intérêt
,
qu'on connaît

malheureufement dans ces climats y

la forcèrent^ à s'unir à un autre^

Dès ce moment , le calme de la

paix , la tranquillité des fens , la

fatisfaftion les abandonnèrent fans

retour ; les plaifirs s'enfuirent loin

de deux coeurs qu'on venait de dé-

vouer aux Furies : les defirs irritans

déchirent leur ame ; le regret re-

naiflant l'affiége ; la douleur feule

l'occupe 5 & la remplit d'angoiffe &
d'amertume : leurimagination cruelle

ne permet pas qu'ils foient feuls;

elle les réunit fans cefle , <Sc les re-

préfente l'un à l'autre comme pour
augmenter leurs r.ourmens j & les en

3l
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rendre témoins. Des fonges trom«

peurs irritent leur douleur & leur

paffion , dans les bras même du re*

SOS ; ils fe font couchés dans les

orreurs du défefpoir ; il les agite

encore à leur réveil , il augmente
avec le jour , il accroît avec la vie.

Haran , des gémilTemens à pafTé à

la fureur ; la main appuyée fur fon

front, qui fe contraâe par FefFort de

la douleur, le vifage pâle, les cheveux

bériffés , & l'œil rurieux , fe livre aux

accès du plus violent défefpoir; la

rage eft dans fon cœur^ & d'une

bouche forcenée il maudit fon fort,

& fon exiftence ; il accable d'im-

précations les auteurs de fes maux

,

& va jufqu'à ofer traiter le Ciel

d'injufte ôc de cruel. Auffi vive,

mais plus touchante dans fes em-

portemens , Ziliée les mains join-

tes , & levées au Ciel
,
par fes re-

fards douloureux , fes fanglots , fa

ouleur profonde & muette , femble

Taccufer de fes malheurs , & de la

rigueur de fon fort. Qu'ils font mal-

heureux , & quel eft leur crime pour
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fouffrir un fupplice fi long 6c fi

cruel ! Bientôt le fommeil cefle de
fe pofer fur leurs paupières , leur
appétit eft fans defirs , Se leur

alais fans goût ; la mort anticipe

iir leur vie , elle en attaaue les

noeuds : elle trouve le déiefpoir,

dont la main forcenée les brife y

& lui ouvre la carrière de la dcftruc-

tion ; ils chancelent 6c tombent
comme des fleurs dont un ver à
rongé la racine.

Rendus à la lumière ^ le palTéfe

préfente à leurs yeux comme une
carte qui fe déroule ; inilruits par

une vie de chagrins & de douleurs y

ils diftinguent le bonheur de ce qui
n'en a que l'apparence; la fortune

& les honneurs font rangés dans
leur clafTc ; la Félicité eft placée bien

au deffus d'eux ; les yeux éplorés

,

qui l'ont cherché pendant tant de
temps, ne s*y trompent pas ; c'eft

fur elle feule
,

qu'ils s'arrêtent : les

volontés des parens, les appas de
la fortune , rien ne peut les éloigner

d'un but , qui
,
pour n'avoir pas

tï\

1)1

.h'

ils
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été frappé la première fois, les a

rendu u malheureux ; enfin , la Loi

qui leur accorde une entière liberté

à leur renaiffance , vient à leur fe-

cours, & couronne leur inclination;

tandis que la mort & le contre-temps,

cet autre fléau des hommes, qui dé<

truifent en tous lieux le bonheur

fans retour , font étonnés de voir

qu'ils contribuent là , à leur félici-

té , & que pour l'avoir fait acheter

plus cher , ils l'ont rendue plus

précieufe & plus ftable.

Ainfi me parlait l'Etranger, pen-

dant mon féjour à Cufco , (fit Azara.

Dans la route que je fis enfuite,

pour regagner les côtes les plus

proches de nos Ifles
, je travexfai

de grandes contrées , & vis des

Peuples nombreux, tous foumis au

fuiflant Empire de l'Incas. Mais ce

ays a efluyé anciennement d'étran-

ges révolutions , car fçs Habitans

font des peuples nouveaux ; les an-

ciens ont difparu , & la lime du

temps , n'a pas encore eflPacé tous les

caraderes qui attellent leur ruine.

\
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Deux efpeces d'hommes dans To^
xigine , vivaient fur cette terre ; Tune
était une race -de Géans , d'une gran-

deur démefurée , leur taille égallaic

les arbres en hauteur; le fentimen^

de leurs forces leur infpirait un
orgueil infuportable , 6c rien fur la

terre , n'était auffi méchant ôc aufli

corrompu. Les hommes de l'autre

efpece étaient petits , d'une blan^

cheur éblouiffante ; leurs yeux
étaient rouges , une laine blanche

comme la neige, couvrait leur tête.;

ils étaient faibles , mais doux ôc

aimables. Les cruels Géans , après

les avoir accablés de maux , les ex*-

terminèrent & pourfuivirent leurs

reftes fuyans
,

jufques dans les re^

traites des forêts & des déferts. Un
petit nombre de ces êtres malheu-^

reux, échappés à leur fureur ,
gagna

les monts Apalacbes , du haut de

leurs fommets tendit au Ciel des

mains fupplîantes, & au milieu de

(es larmes & de fes fanglots , im^

plpra fa miféricorde , & lui demandât

-; i
< >i

i t' !f

.
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juftice. O prodige étonnant , il jpa-

rut tout-à-coup , des hommes d une

beauté furpenante ; leurs têtes

étaient entourées de rayons éclatans;

ils s'élevaient fur des ailes légères

,

êc les traits qui partaient de leurs

trêmi

petits

laufli

mains, briUaient comme la foudre ^"S'^
au fortir d'un nuage : ils chafferent

de toutes parts , ces odieux Goloiîes,

les raiTemblerent dans une vallée, (i)

ou ils les extermixierent. La tene de*

puis tant de (iedes
,
gémit encore

fous le poids de leurs àiormes oiTe-

inens entaffés , & les monceaux de

leurs débris ateftent leur malheur,

6c la vengeance Divine. Plufieurs de

ces barbares renfermés dans des caver-

nes , s'étaient fouftraits à la pour*

fuite des vengeurs; au bruit effrayant

des foudres exterminateurs , aux cris

affreux de leur Nation, à l'horreur

de fon fupplice , ils fe fauverent

,

frapjpés d'une fi profonde terreur,

qu'ils ne s'arrêtèrent qu'à l'autre ex-

( I ) V. l'Hiftoîre de la Conquête du Pérou
par Zaraie. t, i". Chap, y.

Ifti
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trêmité du continent, au bout des

hautes montagnes qui traverfent le

j

Pérou , ( I ) leur race, y exifte en-

core, mais dégénérée; Ôc celle des

I

petits hommes blancs , fe rencontre

auiTi dans les climats' d'où elle était

originaire. (2)

( 1 ) Le Pays des Patagons*

(i) Les Albinos qu'on yoit encore au
IDarien*
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DU SIXIEME LIVRE.

iUfsL PoSTROPHE àMageUan,

Drake , & autres Marins célèbres.

Lf Fanatifme engage le Démon des

Richejfes à mettre le feu à des

Volcans cachés fous les eaux de la

mer» Explofion de cette mine infin»

nale fous les vaiffeaux de Colomb ;

affreufe tempête. VIgnorance appa»

raît à Colomb fous la forme d*une

furie. Intrépidité de PAmiral & des

Ejpagnols. Colomb préfère de fau*

ver fa découverte , plutôt que faper^^

fonne. Récompenfe des Héros. Fia

de la tempête. Martin Pinfon veut

dérober à Colomb fa gloire & fis
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'fuccès. Colomb arrive à Lïjbonnt.

Confirmation des Portugais. Il arrive

4 Falosp Sa réception^ fa gloire. Son

difcours aux Rois» Honneurs qu^U ob*

tient p confirmés à fa famille.
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LIVRE SIXIEME.
Agellam y Drake \
Anfon , Gama , Cook ,

NaiTau , Boiigainville ,

Marins intrépides , dorit

Tceil audacieux , àTinflac

du Soleil , fit le tour de la terre , &c

vit fes fecrets , doiit la main me-
fura fes furfaces , & fixa fon éten-

due ; vous qui àflurâtes à rhomme
fon Domaine fur tout l'Univers ,

cette expédition eft le modèle de
vos grands travaux. Le mouvement

t
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dUmpulfion que vous avez donné
à vos (iecies vers les Sciences ôc

les Arts , vous le reçûtes de Co«
lon)b. Que la podénti , en faifant

hommage à votre génie & à votre

courage , n'oublie jamais que tout

le bien qui en eft réfulté doit fe rap-

'porter a lui comme à^fon centre.

Quelle obligation a çontraAé Tunii-

vei^s, & queue dette immenfe envers

un feul homme!
"^ Cet homme à qui le monde doit

tant aujourd'hui , voguait alors à

pleines ypiles; & Ton vaiiTeau fem-

Dlable à uq vainqueur rapide qui

parcourt fa conquête , volait fur ces

plages nouvelles : il fç flattait d'un

prompt retour , & favour^it déjà le

S>lai(ir dç fe préfenter après avoir

. ait de grandes chofes , ôc de p^«

roître viftprieux d'une entrepriie

,

que fes Contemporains , Ôc les liecles

'paffés , n'avpient même pf^ conce-^

Voijr. Quel eft fhpmmç ,
qui, chargé

4'annoncer ^ l'ancien monde la dé-

irouverte du nouveau , n'eût brûlé

4'lmp^tiçnce d'y arpver , ^ ne fe

-
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tùt réjoui d'avance de la furprîfe

Se de Pétonnement qu'il allait caufer !

Mais ce meflager,étant rauteurmême
de ce grand événement , avec quelle

ardeur il devait délirer ce retour ;
il lui femblait déjà jouir de la con»

fîifion de fes ennemis , & de la gloire

de fes fuccès. Dans ce moment il

touchait au plus grand des dangers.

L'Ignorance& le Fanatifme , après

avoir échoué en Efpagne , avaient

marché en Amérique iur les pas de

Colomb : toujours acharnés à fa

perte ils méditaient fa ruine ; &
cherchaient à Tenfevelir ^ ainfi que
fon entreprife , dans un éternel

oubli : .ils étaient en dation fur les

Cordillieres , avec les ^utre^ mons-

tres 9 quand l'Amérique les apper-^

çut ; ils parcoururent ces Contrées

nouvelles ; &: après un mûr examen^
s'adreiTerent au Dieu des richeifes ,

comme au plus intéreffé à féconder

leur vengeance. /

Au pied des Cordillieres, dans

les cavernes du Potofi , réfîde ce

Mammone qui prélide fur les

Ci
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niétaux : il eft maigre, fon teint

efl jaune 6c livide ; il eft debout

,

les cheveux hériffés , les bras éten*

dus , dans une contemplation per-

pétuelle : fon œil enfoncé Se ardent

,

eft fixé fyr des monceaux d'or ôc

d'argent
, qui font là

,
plus abon«

dans qu'en aucun lieu du monde :

il regarde chaque mine qu'on ouvre ^

comme un vol qu'on lui fait; fon

cœur faigne encore de l'or qu'on

en a enlevé ; âc chaque coup de
l'inftrument qui en arrache le mé«
cal, retentit dans fon fein comme
dans les cavernes. Le Fanatifme ,

fous la forme d'un Péruvien . lui

adrefle ces paroles.
^'' '

O le plus riche , mais bientôt le

{)lus miferable des Dieux , tu ne
àis pas encore ton malheur : des

mortels audacieux , venus des ex-

trémités de la terre , ont forcé les

barrières de l'Océan , Ôc découvert

la retraite de l'Amérique , & de

ces richeffes que tu encenfes. L'A-

varice conduit leurs pas , ils ont

un tonnerre qui brife les:rochers ^
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et va trouver Vot jufques dans les

plus profondes entrailles de la

terre; ils Vy cherchent avec fureur ^

& Fadorent comme toi ; ils en fonc

infatiables ; ceux<i chargés , mais
non fatisfaits , d'autres reviendront

,

épuiferont tes riches mines , & ne te

laifTeront , au lieu de tant de tréfors',

que des rochers arides , & des ca<*

vernes fans éclat. '»-f - <»
-

* Le Génie contemplatif ^émit à
cette nouvelle , s'arrache les che-

veux,& s'abandonne au plus af&eux
défefpoir : vains regrets , lui dit le

Péruvien ; pour dérendre votre Em-

Trident, répond Mammone, pour
difpofer ainu des ondes, ôc y en-

floutir mes ennemis : l'Océan flatté

es honneurs qu'on va lui rendre,

& de voir fon Empire fréquenté de

floriffant, confentira-t-il à venger
ma querelle , contre fes plus fidèles

ferviteurs ? Vous êtes aifez puifTant

,

reprend le Péruvien ^
pour vous

G4
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venger fans le fecours d'autrui ; il

faut que ces Etrangers à leur retour

paiTent fur une chaîne de monta*
gnes cachées fous les eaux de la

mer ; ces montagnes font pleines

de métaux & de matières inflam-

mables : facrifiez Tor qui y eft pour
fauver tout le refte ; mettez le feu

à cette grande mine , allumez ces

volcans , de perdez vos ennemis par
l'efiet de cette terrible explofion;

ou y engloutiflez-les dans les vailes

abîmes que la terre va ouvrir. Il

adopte ce confeil , non fans gémir
fur la perte qu'il va faire.

Colomb déjà plus proche de TA*
frique que de l'Amérique , était porté

fur les ondes* qui couvraient ces

mines infernales , lorfque le Prince

des Avares mit le feu à fes foiu:«

neaux fouterreins: il fe fait à Tinftant

une explofion épouvantable , un
craquement affreux dans cette im-

menfe charpente de rochers ; les

cavernes s'afiàifent , les rocs s'en*

«ouvrent , des vents impétueux s'é-

çhapent avec des fiiRemens affi:eux }
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k tempête accourue des antres du
, inidi,fauleve les flots defon foufRe im«

f)étueux9 & de fes cents bras agite

a maffe des mers jufques dans fes

!>rofondeurs. La terre ébranlée

iir fes fondemens , gronde avec

la furie d'un monftre qui va dé*

vorer; elle ouvre des abimes im-^

menfes , & femble vouloir engloutit

les mers : les nuases échauffés pac

les vapeurs qu'elle a exhalée ,

étincellent, & vomiifent la foudre

de tous côtés : les vents errans ôc

furieux , mêlent leur choc à la fvh

reur de Forage , au foulevement des

flots., âc à la colère de la terre*

Dans cetaflaut de tous lesélémens

,

conjurés contre les Efpagnols , leuc

vaiileau reflemble à une faible place

qu'attaquent avec furie de puiflans

ennemis. L'Amiral lutte en vain ; il

parcourt le cercle des Antonoirs ;

il en fort à force d'art 6c de cou«

xage 9 & rentre auffi-tôt dans un
autre gouffre. Dans cet inflant cri-*

tique , l'Ignorance, pour augmenter

fon défefpoix & aggraver Ion mal*

^t
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heur , fe préfente à lui fous la

forme d'une furie ; d'un ton ironie

que, ôc d'un air menaçant, elle lui

adrefle fes paroles.

Es tu encore ce Chef intrépide

,

dont le courage fupportait des tra*

vaux , Se tentait des entreprifes slm*

deiTus des forces humaines? £ft-ce

toi qui as planté tes étendards dans

des climats , où la penfée même
du Conquérant , n'avait ofé parve*

nir ; qui as élevé des remparts , &
fondé des Empires , où les généra*

tjons des hommes ne croyaient pas
qu'il y eût de terre; eft-ce toi

enfin , dont l'audace vient d'étonner

l'Atlantide , âc devait furprendre les

Races futures f Que tes efpérances
^

& cette gloire
,
pour laquelle tu as

tant fait, ont été de courte durée;
la mer va tout engloutir , elle annéan-

tira jufqu'au fouvenir de tes aâions.

Si ton nom encore te furvivait !

mais non , il ne fera prononcé que
comme celui d'unAvnaturîer obfcur,

d'un téméraire odieux àl'EfpagneÀ

à fes Rois
,

pour avoir entraîné



is la

ironi-»

le lui

pide^

BS tra-

ès au-»

Eft-ce

s dans

même
parvc*

rts, &
[énéra-

ent pas

ce toi

Jtonneï

dre les

BÂCOUVBRTE. l^f

leurs Sujets dans fa ruine ; & ton
exemple cité dans les fiecles , com«
me la punition de l'audace de de
la témérité , empêchera qu'on ne
tente une .pareille entreprife , Se

qu'on puifle jamais rendre juftice à
la tienne.

jufques dans cet affreux moment

,

au milieu de cette attaque de tous

les élémens , à la nouvelle terrible

de fa mort , âc de raviliffement de
fa mémoire , le courage de TAmi-
ral ne fe démentit pas : tenant le

Îrouyernail d'ur.e main afluiée ,

emblable à un rocher battu par les

vagues , le Conquérant du nouveau
monde , brave les élémens , les

fpeâres , leurs fureurs & leurs me*
naces : il infpire fon ardeur aux
Cens ; lon^-temps leur courage âç

leur habileté luttent contre tant

d'ennemis ; épuifés , ayant fait tout

ce qu'on peut attendre des forces

humaines , leur ame dans leurs

corps abatus, conferve encore toute

fa fermeté : ils ne s^abandonnent pas

aux regrets comme les lâches , ils

G6
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attendent fièrement la mart ; mail
ils font réfolus à fe défendre jus-

qu'à la dernière extrémité , & à
xepouffer jufqu'au dernier faupir ,

les attaques des élémens ligués con*

tre eux. La crainte de la mort n'af-

feiblit pas ces âmes courageufes ;

le regret de ne pouvoir raconter

dans leur Patrie ce qu'ils ont vu ^

Tenrichir de leurs découvertes ; la

crainte de pafler pour des témérai-

tes j
qui ont péris dans une entre-

prife folle & fans gloire , font les

feuls fujets qui les affligent ; l'idée

de périr ignorés êc méprifés après

tant de gloire àc de fuccès , fait

leur feul tourment. Que Thonneur
eft puiifant dans le cœur de Thom*
«ne généreux; il ne aaigne pass'ap*

i>ercevoir de la mort , tandis que
'ombre feule de la honte ou du
mépris lui eft infupportable !

xe danger augmente ; le glaive

de la mort parait prêt à frapper ;

alors Colomb n'hélite plus entre

.fa gloire & fa perfonne ; il lui fuf&t

de fauver la première > & de confei*

,1'

1
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ver après lui les regrets ôc Tadmira*
tion de la poftérité : il fe retire

feul, & dans un écrit auffi bref

Sp'inftruâif , donne la relation de
on voyage ; des terres qu'il à dé-
couvertes , des chemins qu'il a
tenus, âc de Tévénement affreux

qui aura terminé fon entreprife , âc

les jours , s'il ne parait plus. Ce
!)apier dépofitaire du plus grand

ecret du monde , eft mis dans une
envelloppe de cire ; enfermé dans

un cofnre de bois , & jette dans

les flots, il va s'ofirir au premiec

Navigateur qui parcourera ces mers^

ou aux côtes de l'ancien Continent

à la faveur des vents du couchant*

Eh que peut faire de plus celui

qui donne fa fortune & fa vie ;

Îui les facrifie au devoir ou à la

atrie ; qui néglige le foin de fes

jours pour l'honneur ; qui fait les

perdre avec courage dans l'horreur

des coinbats , ou dans les périls

des grandes entreprîfes l Qu'elle ré-

compenfe mérite l'homme Ç^né*

leux <iui fait d'auiû nobles iaçiir

II

)

I
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fices ! La gloire y a pourvu , elle

fait de fon nom un nom célèbre

,

le titre glorieux de fa famille : elle

le grave en traits inéfaçables fur le

front des fiecles qui paflent fur fon

tombeau ; elle le fait furvivre aux
révolutions du temps & briller dans

la nuit du paffé , comme une lumière

dans Fombre ; voilà la recom-
penfe du Héros. Ce fut , fans con-
tredit ceUe de Colomb , & c'eft

la feule qu'il ait eu.

Les Efpagnols font plus tran-

quilles après là précaution qu'ils

ont prife , croyans avoir fauve ce

qu'ils avaient ae plus précieux , ils

mettent leur honneur à braver la

tempête , & à lui difputer fa proie :

auel fpeâacle , qu'une poignée
'hommes entrant en lice avec les

élémens , ôc bravant leur courroux !

Enfin , la tempête fe fatigué , la

viftoire incline pour les Efpagnols,
& l'aquillon , ce vent dont le fou-
fle forme des napes de glace , ôc

couvre la terre de neige comme d'un
vêtement , venant à leur fecours , k
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décide tout -à- fait en leur faveur:

il achevé de difllper leurs ennemis

,

chaffe les nuages devant lui , & rend

à Tair fa férénité , de au Ciel fon

azur. Le vaifTeau d'une marche pé*
nible , s'avance vers les Ifles for-

tunées , tandis que l'Ignorance , ôc

l'Avare , Dieu des richeues , courent

enfevelir leur honte Ôc leur défef*

Îoir , l'un dans les déferts fournis

Pempire du Croiffant , & l'autre

dans les tréfors du Potofi
,
qui vont

bientôt lui être enlevés.

Secondés d'un vent favorable, les

Efpagnols avaient pafTés les Ifles

fortunées , lorfque Martin Pinfon ,

dont la cupidité s'étendait fur toutes

fortes de biens , réfléchiflant aux hon-

neurs qui attendent Colomb en EC-

pagne , à la joie qu'il va y caufer

,

a l'étonnement qu il va y répandre

,

à l'accueil qu'il va y recevoir , fe

propofe de lui dérober fon triom-

!)he, en annonçant le premier, le

ùccès de leur expédition , & en

s'en attribuant tout l'honneur : il fe

couronne de voiles , & fuit vers

. Il

r

fi
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l'Efpagne , avec la vîteffe d*un Vo-

leur qui emporte fa proie. Colomb
à cet afpeâ , fut faifi de la plus

vive douleur ; mais fans s'arrêter à

de vaines plaintes , il fait force de

voiles à fon tour , ic fe plait à croire

3ue la fortune qui l'a fi bien fecon-

é , ne lui préférera pas un lâche

êc un perfide, dans la diflribution

de fes grâces.

Déjà il voyait les côtes d'Europe,

lori^u'afiailli une féconde fois par

la tempête , le Tage , ce fleuve gé-

néreux qui roule de l'or avec fes

fables , À favorife les Navigateurs,

lui ouvrit fon fein fecourable : un
bruit fe répand foudain dans Lif-

^onne , que la tempête vient de

vomir dans fon port , ce Naviga-
teur audacieux qui avait promis un
nouveau monde à Ferdinand. Cette

nouvelle fe répand dans cette grande

Ville comme un vent impétueux;
chacun accourt , emprelTé de favoir

ce qu'auront produit de fi magnifi-

ques promefles. La découverte d'une

partie des côtes d'Affrique , £ruit de
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cent ans de travaux & de naviga-

tions , avait rempli les Portugais de
fierté , & de déclain pour les autres

peuples qu'ils croyaient bien loin

de les atteindre; accourus dans Pin-

tention d'infuker par leurs raille*

ries 9 au téméraire qui avait vou-
lu marcher dans leur carrière 6c

s'élever au deflus d'eux ; que leur

étonnement fut accablant ôc leur

fierté humiliée, lorfque cet Etran-

ger étala à leurs yeux les produc-

tions , & les habitans d'un autre

monde. A cet afpeA convaincant

,

l'habitant confterné des rives du
Tage , fentit au'il n'attait plus jouer

le premier rôle fur les mers , ôc

dominer feul dans les contrées loin-

taines. L'intérêt le rendit injufte,

ôc lui mit dans la bouche , des con-

feils fanguinaires ; des politiques

cruels , virefit dans le maffacre de

Colomb ôc de fes Compagnons.^

l'anéantiffement de fon fatal ouvrir

ge. Il était perdu , ôc fa tête , la

tête du mortel unique qui nous

donna un monde , allait tomber fous

lit

•il!
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k fer ignoble de Fintérêt , fi le

Trône eût été occupé' par une ame
vile & cruelle. Ce noi qui penfait

comme doivent penfer tous le^ Bois,

qui était plus généreux oue ceux
qui Tentouraient , était Jean IL,
le même à qui Colomb avait offerr

fes fervices . Se le fruit de fes tra«

vaux : dans le cours d'un long règne,

la gloire & la fagefle n'avaient ja-*

mais cefTé de fiégerà côté du Trô-

ne; il ne manquait aux entreprifes

brillantes de fon règne
, que celle de

Colomb ; mais fi le ^uit en appartient

à un autre Monarque, celui qui, après

l'avoir échapée , lut étoufler fes re-

grets , 6c rendre juftice au grandhom-
me qu'il avaitméconnu , ne perdit pas

tout-à-fait cet événement glorieux.

Ce Prince reçut Colomb avec joie,

l'écoutaavec plaifir , le combla d'hon-

neurs;& tel eftl'efFet de l'afiabilité.

Se de la grandeur d'ame desRois
, que

Colomb qui avait d'abord goûté un
plaifir fecret àfe vanger par fa gloire

Se fes fuccès , d'un Prince qui avait

méconnu fon génie & fes talens,
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regretta plus d'une fois de n'avoir

as forcé les barrières de l'Océan
bus fon pavillon , & exécuté fes

1)rojets fous les ordres d'un Maître

ait pour être chéri. Princes aima-

bles , votre pouvoir eft fans bornes;

c'eft ainfi qu'aujourd'hui Philippe

de France
, ( i ) & les Princes gé-

néreux de la Maifon de Bourbon,
préfentés des mains des grâces , fous

un front aimable & majeflueux , fa-

vent commander aux coeurs, & faire

chérir leurs ordres.

Colomb pouvait arriver par terre

vers fes Souverains ; mais il ne put
'

fe déterminer à laiffer apprendre aux i

habitans de Palos
,
par d'autres bou-

ches que la (ienne , le fuccès de fon

cntreprife ; il voulait venir leur payer

ar le prix de la première nouvelle,

le tribut de reconnaiflance qu'il de-

vait à Tardeur de leurs vœux , à
leur générofité à féconder fes deC-

feins, ôc aux marques d'amitié qu'ils

lui avaient donné : il part , ôc arrive

<* I I ! I I
„ ttm

( I ) Monfeîgneur le Comte d'Artois.

i
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& Palos. Les Citoyens de cette Ville

furent les premiers Efpagnols ^ dont

Tceil émerveillé , vit les produâions

du nouveau monde.
Une Sentinelle du port , crie

qu'on apperçoit le vaifleau de Co-
lomb ; la nouvelle pafle auiTitôt dans

la Ville , & la voilà déferte : tous

les habitans accourent au rivage ;

les vieillards s'attachent au bras vi«

goûteux des jeunes gens , les fem«

mes conduifent ou portent leurs en-

fans , les ouvriers quittent leurs tra-

vaux , les marchands leurs bouti-

aues , les fentinelles même aban-

onnent leurs poftes , on eût dit

une Ville dont les habitans s'étaient

enfuis : ils accouraient les bras ou-

verts pour embrafler leurs parens,

leurs amis , leurs compatriotes. L'A-

miral Se (es Compagnons s'élancent

avec impatience hors du vaifleau,

& courent à eux en leur tendant

les bras ; ils s'embraflent avec tranf-

port ; les larmes coulent de leurs

Îreux : vingt perfonnes demandent à

a fois des nouvelles au même hom-



une , & rintcrrogcnt en même temps
fur des fujets difFérens : Colomb
leur fait en peu de mots Phiftoire

de fon voyage ; Yanes & les autres

font le même récit de leur côté ; il

fe formait un auditoire autour de
chacun d'eux , on fe preflait pour
les entendre , on avançait la tête

,

on s'élevait fur Fextrêmité des pieds.

L'Amiral , au milieu de la confu-

fion ôc de l'étonnement , fait paraî-

tre les hommes , les animaux , l'or,

6c toutes les productions qu'il rap*

portait du nouveau monde. La fur-

prife , & l'admiration à cette vue

,

n'eurent plus de bornes ; muets,
émerveilles , ils ne furent d'abord

Îiue penfer; mais tout à coup leurs

entimens d'admiration fe réuniflans

en faveur de Colomb , ils l'envifa-

Srent comme un être d'une efpece

upérieure , doué d'un génie divin ;

& ne fâchant comment honorer un
li grand mérite , ils lui rendent les

mêmes honneurs qu'au Roi , à l'ex-

térieur , mais de plus grands encore

int^râuremçnt. L'air retentit du foji

• 1
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des cloches , les E^lifes des aâlons

de grâce , la Ville des acclamations

êc de5: cris de joie. Les Magiftrats,

les gens de guerre le complimen-
tèrent avec des fentimens mêlés d'af-

feâion ôc de refpeâ ; les canons

de la Ville âc des Taifleaux du port,

le faluerent : ce fut au bruit ae ces

bouches infernales, que la renom-
mée apprit à TUnivers l'apparition

d'un nouveau monde ; elle ne crut

pas fa trompette fuffifante pour un
pareil fujet. Tout Palos célébra ce

frand événement , & en fit un joui

e fête.

Généreux Efpagnols , vous faviez

honorer le mérite ; c'était avec une
vraie efiufion de cœur , & un plaifix

fincere
, que vous receviez vosCon-

citoyens, que vous les embraiTiez,

?[ue vous vous réjouiffiez de leurs

uccès. L'envie ôc la jaloufie qui

les enflent accueilli dans d'autres

endroits , étaient fans force dans vos

cœurs , & incapables de les dépré-

cier à vos yeux : mais on ne rend

pas en yaina^ honneurs au méritej
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la gloire de Colomb , cette gloire

que VOUS encenfates u hautement

,

alluma dans votre fein , le beau feu

de l'émulation , & fit de vous un
peuple de Héros ,

qui fournit une
1)artie de la terre , à la puifiance de

a Nation , & la remplit de la gloire

dç fon nom..

Au milieu de l'allégrefle publique,

comme fi la fprtune eût aufli voulu
concourir à la fatisfaâion de Co-»

lomb , elle nouife dans le port, le

vaifieau de Martin Pinfon ; le fuc«

ces du Génois à cette vue efl corn*

plet, il en efl le premier mefTager :

|ttn Courier par fon ordre en porte

lia première nouvelle aux Monarques

!ui étaient à l'extrémité de leurs

ioyaumes. Lui^-même fe met en

lioute avec tout fon cortège , & va
les faire jouir du fpeâacle d'un

nouveau monde, à la vue des eu**

tieux échantillons qu'il leur en
porte.

Ce fat fans doute un grand fpec«r

tacle pour l'Efpagne & pour l'Euv

ippe entiçre , <jue l'appiaritio^ çj'mi

f-.
..r ».

'
1 *

.H" .'

4 .

't

: .»

Il



f

I • *

H'

t-
î
i

i

Marin (jui amenait avec lui d'un

inonde inconnu , Tes furpfenans ha-

bicans, des animaux, & des plantes

d'une forme ignorée ; enfin , qui pro<

duifait des preuves merveilleufes &
multipliées aunnouveaucontinent: à

cet aipeft convaincant , quelles de-

vaientetre Tadmiration & la furprife

des Eijpagnols ^ témoins de cet incon-

cevable événement. La vue du fpec-

tacle le plus grand qui fût jamais,

frapa vivement leurs âmes & agran-

dit leurs idées; dans le feu de la

nouveauté, & la chaleur de l'en-

thoufiafme , ils embrasaient tout

à la fois, de rUnivers agrandi, k\

des chimères encore plus grandes;

leur courage & leur génie fe déve-

loppa tout a coup comme le monde,

& le mouvement d'impulfion qu'ils

reçurent dès ce moment vers les

conquêtes & les découvertes , fut

tel y qu'il dura près d'un (iecle
, ^

produifitune foule deKéros.
Les objets que conduifait Colomb,!

Ïlus curieux que les trophées clesl

ïonquérans, l'éclat de fes fuccès , la

grandeui
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grandeur d'une entreprife fi heu-
reufement terminée , (a gloire , un
événement fans exemple , les pro
duâions ôc les animaux inconnus^
la figure figuliere des hommes qu'il

traînait à la fuite , l'or fi attrayanc

aux yeux des mortels , âc qui depuis
fit commettre tant de fcènes d'nor«

reur ; ( i ) un particulier enfin ,

triomphant d'un monde entier , fai-

faient de la marche de Colomb un
(peâacle dont on ne pouvait fe raf-

(afier ; on accourait du fond des

Provinces , on l'admirait , on lui

témoignait les fentimens de la plus
haute vénération; tout retentifiaic

de fon éloge y on le qualifiait d'hom*

11

mm

( I ) L*exploiutîon des mines 8c des (u^

cres » a déjà dépeuplé une grande partie de

la terre : on en eft aâttellement au fécond

monde; les habitans de l'autre ont déjà dtiparu*

Et de ce fécond » une des trois parties com-

mence â l'épuiferâ Nous acijuérons chére^

ment/

H
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me divin , de créateur d'un monde.
Ce fut ainfi, que couvert de gioi*

re, au milieu des acclamations &
de la faveur àt^ peuples , objet de
Vadmiracion de l'Europe , il fe nré*

ienta aux pieds du Trône. Les oou-»

verains eux-^mêmes virent dans le

Génois un homme extraordinaire ;

il leur fembla qu'il honorait le Trô*
ne dont il approchait ; ils lui en
voilèrent l'orgueil en le faifant af-

feoir vis^à-vLs , le chapeau fur la

tète ^ ainfi que le Monarque. Cet
exemple fait voir que le grand hom*
^le elt quoique fois l'égal des Rois;

au refte , celui jjui découvrit 6ç

procura tant de Trônes à fes Sou^

verains
y
pouvait bien s'affeoir de^

vant le leur,

. L'éclat du Diadème , le fade des

lionneurs , la réception flatteufe des

Souverains , li ébîouiflans pour des

hommes vulgaires,n'exçiterent aucun

changement dans Colomb. Son ame
jferme ne fut émue par aucun,de ces

pbjfts, TrçtP^uiUç fur fon fiçgç ^
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d^une voix affurée , il parla ainfi aux
Monarques.

Puiflans Princes qui avez cru ju&
qu'ici vos voeux comblés par la ré*

union de tous les Royaumes de VI*

bérie , quelques grandes que foient

vos vues , la fonune aujourd'hui les

laiiïe bien loin derrière elle ; elle fait

en votre faveur plus que vous n'o*

fiez efpérer ; elle vous donne au
delà des fouhaits ambitieux des plus

grands Conquérans ; elle vous met
Un monde entier entre les mains.

Cet ot , Se ces produdions font les

premiers tributs que cette terre nou-
velle vous paye j & ces hommes
font les premiers fujets qui ayan$

l'honneur de vous voir, viennent

vous préfenter les hommages de
leurs pays : ce tribut , de cet hom-»

mage que vous recevez du pays où
fe couche le foleil , eft l'événement

le plus glorieux , Se l'unique qui
foit encore dans les faftes de TU-
nivers.

Quel événement ! nos coeurs en

font encore émus ; fa grandeur

H 2
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étonne la génération préfente , Se

fera toujours Tobjet de la furprife

de l'avenir : un monde vient d 'ap-

paraître , de de confondre Tigno-

rance de tant de (iecles ; pour faire

cefler l'erreur des temps , il fallait

une preuve aufTi éclatante que celle

que je produis devant votre Trône

,

par ces hommes Se ces produc-
tions d'un autre Univers. Votre
PuifTance s'étend donc aujourd'hui

fur l'Orient & l'Occident , & votre

fceptre eft le premier qui s'élevant

fur les deux mondes à la fois , en
tienne de vaftes contrées fous fa

domination : votre Pavillon eft ar-

boré fur des mers nouvelles , vos
étendarts font déployés fous un
autre Ciel , Se vos ordres bien fupé-

tieurs à ceux des autres Souverains^

ne font plus renfermés comme les

leurs dans un feul monde; ils volent

comme les vents fur toutes les mers

,

fous toutes les étoiles , Se ne con-

naifTent plus d'autres bornes que
celles de la terre.

Il était donc céfervé à votre règne
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immortel, Princes glorieux ^de voir

éclore un nouveau monde , de fou-
mettre l'orgueil de TOcéan , de fran-

chir fes vaHes efpaces , & de réu-

nir par la navigation& le commerce,
toutes les parties de la terre : mais
puiffent ces peuples nouveaux , être

aufli heureux lous votre domina-
tion , que leur bonté & la fimpUcité

de leurs mœurs femblent le mériter;

& puiffais-je m'applaudir un jour
d'avoir formé ôc exécuté le projet

de la réunion , de l'ancien avec le

nouveau monde , & d'avoir fait le

bonheur des deux.

Ainfi parla le Génois ; il fut com-»

blé d'éloges finceres & aflFedueux

de la part d'Ifabelle. Ferdinand
,

chagrin de devoir tant à un homme
ordinaire , mais flatté d'une aufli

vafte domination , lui prodigua les

applaudiflemens & les titres , & le

décora des plus hautes dignités ,

dignités dont fon ingratitude le dé-

pouilla depuis , mais que fon fils

,

fécondé de fon oncle Barthelemi

,

ce frère célèbre de l'Amiral , réclar
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ma au Tribunal de la Nation ; & la

poiléricé apprendra avec plaifir que
ce Tribunal , l'honneur cle la Jufti-

ce , condamna le Prince à être jufte

& reconnaifTant > Ôc rétablit dans

fes droits , le fang des Colomb., ce

fang illuftre des Héros 8c des Con*

Suérans , qui fe mêla avec celui des

lOis 5(1) & en était digne.

riii«

( I } Le fiii de Colomb époufâ une pa*

rente de Ferdinand ^ & (à petite fille , la der«

niere de leur £iniille , épou(a Dcm George

,

Prince de la Maifon de Bragance*

v*

FIN.

fUf permit d'imprimer i ytatun , /e 17

JuilUt 17S1. Signé ROUX.
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Cet paroles du Mînifire : montre^ par
remploi de U vie , le prix que Vftus attache^

ice préfejit « font ^ravéeç daiis leui; mémoire »
h nature les avait déjï gravées dans leurs

coeurs , ils la confacrent à l'amour, & croyenf^

bien rempli^ lé précepte.

Dans la folitude de la Campagne ; dans

la liberté d*une deineure raftique , vrai réjout

dfcs amours ; au milieu des charmés 9 & de
l'agrément' di|' Printemps ; à la vue de la

nature , qujl.re^it cém^neeux , & recomiàèncé

uiie nouvelle carrière ; pleins de leur bon-
Heur , il leur paraît que tout ce qui les en«
tb^rre le p^rta^e, fir'que le Ciel a accordé,

en leur faveur , un.e nouvelle exidence à ce
qu'ils voyent, <;oq;i|ne pour leur donner des

joutlfances neuves en tous genre à la fois.'

rlore & Pon|one H^mblent vouloir te furpaî^

(er à Tenvie dans les préfents qu'elles leur^

préparent : le Zéphyr «jaloux dé leur plaire «

<è hâte de leur apporter , fur Tes ailes légères;

le parfum des fleurs , & la fraîcheur de 1«

To(%e « qu'il difpute dès le matin , aux

rayons naiiTamsdu Soleil* Les oi féaux «d'i^ne

aile folâtre , voltigent autour d'eux ,
pouiTent

des cris de plaifîrs , & font retentir l'air de

leurs concerts ai^ffi errants qu'eux : s'ils fi-

xent leur inconftance , un arbre couvert d'un

verd tendre devient leur afyle ; là nouveaux
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BTtiCznts , îtsbÀtîflent dés nialfôns à Tlnfiaf

des habitants de la terre, .^ de faibles branches

devrénnent un fol folidè » fût lequel vont

s'élever des familles*
Lb îr-îJoT-H t^-J

^ Ils cotitéfriplent ces xhervénies d'un frpnt

iêreî^ & fatisfdlt , 8c ils leur (emble qu*ils

jouiffcifit de toute la nature ; ZiViéÇf éfi dtiitts

le lit de fléiirs où elle éft ^JTjCcji les yeux
tournés fur Haran % comme fur le centre de

cette félicité
I
lui adrelTe ces paroles :Cl

Vo*s'> tû » Haran ,'ces objets enchanteurs !

f! n'y !t qu'^qn moment que ^ fnorts comme
TOUS ) ils paraliïaient éteints àJamais ; le gém
nie qui nous a ranimé leur a aufli fait pfé<*<

fent d'une nouvelle exifience ; fois^tu ces;

TameaÙK iiuds f qui remblaient Itappés de la;

foudre y & que les oifeaux fuyaient dans un
snorne ïilence ^ comme ils font aujourd'hui

habillés de verdure ; le Zéphyr les carefle,

les oi<êaux voltigent autour ; de deiTous leurs,

feuilles; , [
comme a l'ombre d'un toit » ill

font entendre des concerts harmonieux ; la

terre couverte de fleurs , de verdure , & des

perles de la rofée , reiTemble à une époufe

parée de Ces plus beaux habits ;& , en te voyant,

)e m'imagine ^ue tu en es l'époux , & l'objet

de toute cette ]oie « car je penfe que chacun
te voit comme moi.

A ces paroles , Haran , le corps penché

vers elle ^ les yeux tendrement attachés fur
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litf fîens ; Sr luî (errant avec transport la mata
qu'elle lui tend , répond : Si tous ces objets

que tu admires ne font que pour célébrer

notre bonheur , & ferrir d'ornements au
triomphe de notre féconde YÎe ,

juges com-
bien tu leur eft Supérieure » puifque ce (pec-

^

tade f fins toi , n*auroit point de charmes .

pour moi ; chaque fois que le Soleil « s*éle«

Tant, amené un nouveau jour, je me pré-

pare « avec joie , à jouir de ce )our y Sym-
bole de ma vie ; à mefure que cet aftre s'é-

lève, devient plus beau , & femble embellir

toute la nature , je (ens mon bonheur s*éîé-

ver & au^enter avec lui : enivré de plaifirs,

& de délices , je ne tn'apperçbis pas de (bn

déclin ; s'il difparaît , l'amour me refie,

& Ces feuK ne me font pas regretter les au-

tres. Heureux encore dans les ombres , & au

milieu du deuil de la nature , je n'y vois que

toi«(ans m'appercevoîr desrévolutions dutemps

& desafireSf hors l'objet de mon amour , tout

m'efiétranger: je l'idolâtre pendant le jour, je

me la reprefente dans le repos de la nuit , j-'en

Aiis plein à mon réveil y l'amour fe développe

de nouveau avec mes Sens , il s'élève encore

avec le Soleil : plus heureux, il n'eft obfcurc!

par aucun nuage : tu te levés comme lui à

mes yeux , & tu influes fur mon coeur

auffi vivement qu'il influe (îirYa terre ; tous les

Jours tu y allumes de nouveaux feux ; tous

les jours ton empire augmente , & tous les

jours I plus épris & plus siient
,
je fens que
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}e t'aime davantage, H que je voudroîs encore

t*aimer plus 9 $'U était ppifible*

i

^
Ceft 5|ii^6 , cju'oççiipés ^e Uut bonheur J

ils palf^p^. les ]our;s 4 W gpi^ter, à 1^ va*'

rler,^. 4 ^ c/^nQfi? 4fXA^)« : uniquement

occupas de l,eifr itélicité, iU n'enTlfagent pas

la ^n d'uçe çari;iece qVilf pai;courent'rnr en
(èntlpn 4e peurf.; coyTerts de gutrhuides , 9c

le m^rtrijp. ae Taipoiir en smA « ilt tombe-
ront, (ins i^n, ^pff;çeyoir , 4u ^ûi du bon-
heur ^9fff Ç5lif{ f^fk C^n^'dA^ a'auia plut
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